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ÉLÉMENTS 

D  E    L'A  R  T 

DE   LA  TEINTURE. 


SECONDE     PARTIE. 

Des  procédés  de  l'Art. 


SECTION   PREMIERE. 
Du  Noir. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  procédés  de  la  teinture  en  noir. 

i'on  ne  connoît  qu'un  petit  nombre  de  fub- 

ftances  qui  puiffent  donner  par  elles-mêmes  un 

noir  folide ,  &  on  ne  les  a  éprouvées  que  fur  le  lin 

&  le  coton.  Le  fuc  de  la  noix  d'acajou  ou  anacat- 
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dium  des  Indes ,  communique  une  couleur  noire 
qui  réilite  non  feulement  au  lavage  ,  mais  même 
à  l'ébullition  avec  du  fa  von  &  aux  lelîives  alka- 
lines.  On  l'emploie  pour  marquer  le  linge.  L'd- 
nacardium  occidentale  donne  aufïi  une  couleur  du- 
rable j  mais  feule  ment  brunâtre. 

Le  toxlcodcndron  a  un  fuc  qui  produit  â-peu- 
près  le  même  effet.  Le  fuc  des  tiges  du  houblon 
donne  une  couleur  rouge  brunâtre  très  durable. 
Le  jus  de  prunelle  donne  une  teinte  pâle  tirant 
fur  le  brun  ,  qui ,  lavée  pluiîeurs  fois  avec  le  fa- 
von ,  ôc  humectée  enfuite  d'une  difîolution  d'al- 
kali ,  devient  d'un  brun  plus  fonce.  En  faifant 
cuire  les  prunelles,  leur  fuc  devient  rouge,  ôc  la 
teinture  rouge  qu'il  donne  alors  au  linge ,  fe 
change  ,  quand  on  le  lave  avec  le  favon  ,  en  une 
couleur  bleuâtre  qui  efi:  de  durée  (  i  ). 

Selon  Linneus  (2),  le  jus  des  baies  de  Yczclca 
fpicata  ou  crijîophorlana ,  donne  une  encre  noire 
avec  l'alun  j  &  les  baies  de  Yimpetrum  procumbens 
ou  Yerica  baccifira  nigra ,  produifent  avec  l'alun 
une  couleur  noire  tirant  fur  le  pourpre. 

Il  croît  au  Bréid  un  arbre  que  les  botaniftes 
appellent pomifera  indica  tlnclor'ia  ou genipa  ame- 

(1)  Lewis  Exp.  Phys.  le  Cbym.,  T.  IL 
(1)  Amcenkates  acad. 
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ricana  ,  Sz  dont  les  baies  &  les  feuilles  teignent 
en  un  bleu  noir  qui  rélifle  à  l'action  du  favon. 

Les  moyens  d'obtenir  une  couleur  noire  qu'on 
vient  d'indiquer,  ne  peuvent  être  employés  en 
teinture ,  parceque  les  fubitances  dont  on  la  re- 
tire ne  peuvent  être  recueillies  en  afTez  grande 
quantité  pour  les  befoins  de  l'art,  8c  parceque  le 
noir  qu'elles  donnent  ne  peut  être  comparé  à  celui 
qu'on  forme  en  teinture.  Toutes  les  couleurs 
noires  font  donc  le  produit  d'une  combinaifon. 
On  fixe  fur  les  étoffes  les  molécules  noires,  qui 
fe  forment  par  l'union  du  principe  aftringent  &. 
de  l'oxide  de  fer  qui  étoit  tenu  en  diiïolution  par 
un  acide. 

L'on  peut  voir  dans  le  chapitre  V  de  la  fection 
Ire  ,  vol.  Ier ,  ce  que  j'ai  dit  fur  la  propriété  aftrin- 
gente ,  fur  la  manière  dont  I'aftringent  a^ic  fax 
l'oxide  de  fer ,  &  fe  combine  avec  lui  pour  for- 
mer des  molécules  noires  ;  mais  il  faut  remarquer 
que,  lorfque  les  molécules  fe  précipitent  du  mé- 
lange d'un  aftringent  &  d'une  diffolution  de  fer  _, 
elles  n'ont  qu'une  couleur  bleue  :  fi  alors  on  les 
lahTe  expofées  à  l'air  ôc  humectées  d'eau,  leur 
couleur  fe  fonce  ;  mais  on  y  diftingue  encore  le 
bleu.  L'étoffe  contribue  donc  à  augmenter  l'in- 
tenfité  du  noir  ,  foit  que  dans  l'état  de  combinai- 
fon où  elle  fe  trouve,  elle  éprouve  elle-même  une 
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légère  combuftion  ,  foie  que  les  molécules  colo- 
rantes ,  préfentant  une  grande  furface  à  l'air , 
puiffent  fubir  une  combuftion  plus  avancée  ;  car 
fans  l'action  de  l'air ,  on  n'obtiendroit  pas  un  beau 
noir,  &  cVl't  pour  cela  que  l'on  partage  les  opé- 
rations que  l'on  va  décrire  en  différents  intervalles, 
«îans  lefquels  on  fore  l'éroffe  du  bain  pour  l'éven- 
ter. J'ai  conftaté  qu'une  étoffe  noire ,  mife  en  con- 
tact avec  l'air  pur,  en  diminuoit  le  volume,  ôc 
par  conséquent  en  abforboit  une  certaine  quan- 
tité. 

Selon  le  procédé  qu'a  décrit  Hellot  (  i  ) ,  pour 
teindre  le  drap  de  laine  en  noir  ,  il  doit  avoir  reçu 
le  bleu  le  plus  foncé  ou  bleu  pers  ,  avoir  été  lavé 
a  la  rivière  aulîltôt  qu'il  eft  forti  de  la  cuve ,  & 
enfuite  dégorgé  au  foulon. 

Pour  cent  livres  d'étoffe ,  on  met ,  dans  une 
chaudière  de  moyenne  grandeur ,  dix  livres  de 
bois  d'Inde  Se  dix  livres  de  noix  de  galle  d'Alep 
pulvérifce ,  le  tout  renfermé  dans  un  fac  qu'on 
fait  bouillir  pendant  douze  heures  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d'eau.  On  tranfporte  le  tiers  de  ce 
bain  dans  une  autre  chaudière  avec  deux  livres  de 
verd-de-gris ,  &  on  y  paffe  l'étoffe  en  la  remuant , 
fans  difeontinuer ,  pendant  deux  heures ,  obfer- 


(i)  L'Art  de  la  Teinture  en  laine  ,  &c. 
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vint  de  tenir  le  bain  très  chaud  fans  bouillir.  On 
levé  enfuite  l'étoffe ,  on  ajoute  dans  la.  chaudière 
le  fécond  tiers  du  bain  avec  huit  livres  de  vitriol 
ou  fulfate  de,  fer  ;  il  faut  diminuer  le  feu ,  lailTer 
fondre  le  vitriol ,  &:  rafraîchir  le.  bain  pendant  une 
demi-heure,  après  quoi  on  y  met;  l'étoffe  ,  qu'on 
promené  bien  pendant  une  heure ,  &  qu'on  levé 
enfuite  pour  l'éventer.  Enfin  on  prend  le  dernief 
tiers  du  bain  qu'on  ajoute  aux  deux  autres ,  ayant 
foin  de  bien  exprimer  le  fac.  On  y  met  i  j 
ou  20  livres  de  fumac  ;  on  fait  jeter  un  bouillon 
à  ce  bain ,  puis  on  le  rafraîchit  avec  un  peu  d'eau 
froide  ;  on  y  jette  encore  deux  livres  de  fulfate  de 
fer  ,  &  on  y  pafle  l'étoffe  pendant  une  heure.  On 
la  lave  enfuite ,  on  l'éventé  ,  <Sc  on  la  met  de  nou- 
veau dans  la  chaudière,  la  remuant  toujours  pen- 
dant une  heure.  Après  cela  on  la  porte  à  la  rivière, 
on  la  lave  bien  Se  on  la  fait  dégorger  au  foulon, 
Lorfque  l'eau  en  fort  claire,  on  prépare  un  bain 
avec  la  gaude  qu'on  fait  bouillir  un  inftant,&  aprè* 
avoir  rafraîchi  le  bain ,  on  y  paile  l'étoffe  pour 
l'adoucir  ôc  pour  alîurer  davantage  le  noir.  De 
cette  manière  on  obtient  un  très  beau  noir  fans, 
que  l'étoffe  foit  trop  deflechée. 

Ordinairement  l'on  fait  ufa^e  de  procédés  plus 
fimples  ;  ainfi  l'on  pafïè  Amplement  le  drap  bleu 
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far  un  bain  de  noix  de  galle  où  on  le  fait  bouillir 
deux  heures;  on  le  parfe  enfuite  dans  le  bain  de 
bois  d'Inde  tèç  de  fulfate  de  fer  pendant  deux 
-heures  fâris  faire  bouillir ,  après  quoi  on  le  lave 
&:  on  le  dégorge  au  foulon. 

Hellor  a  éprouvé  qu'on  pouvoit  teindre  de  la 
manière  fuivanre.  Pour  1 5  aunes  de  drap  bleu 
pers ,  on  fût  un  bain  d'une  livre  &  demie  de  bois 
jaune,  de  5  livres  de  bois  d'Inde  &:  de  10  livres 
de  furnac.  Après  y  avoir  fait  bouillir  le  drap  pen- 
dant 3  heures ,  on  le  levé  ,  on  jette  1  o  livres  de 
fu'ïfaté  de  fer  dans  la  chaudière,  Se  on  y  paiïe  le 
drap  pendant  deux  heures  ;  on  l'éventé  enfuite  8c 
on  le  remet  dans  le  bain  pendant  une  heure  ;  enfin 
on  le  lave  &  on  le  dégorge.  Le  noir  eft  moins  ve- 
louté que  le  précédent.  Des  épreuves  lui  ont  ap- 
pris que  le  garançage  preferit  par  l'ancien  règle- 
ment ,  ne  fait  que  donner  un  eeil  rougeâtre  au 
noir ,  <x  qu'on  l'obrient  plus  beau  &  plus  velouté 
ians  garance, 

Qa  peut  auffi  teindre  en  noir  fans  avoir  donné 
un  p'i'éd  de  bleu ,  on  fc  fert  même  de  cette  mé- 
thode pour  les  draps  de  peu  de  valeur  ;  alors  on 
les  racine ,  c'eib  à-dire  'qu'on  leur  donne  un  pied 
de  hiiïve  avec  le  brou  de  noix  ou  la  racine  de 
noyer  â  enfuite  on  les  noircit  de  la  manière  pref- 
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crtte  ci-deifus  ou  de  quelque  autre  ;  car  il  eit  fa- 
cile d'appercevoir  qu'où  peut  obtenir  le  noir  par 
pîufieurs  procédés. 

Le  Campêche  ajouté  à  la  beauté  de  la  teinture 
noire;  mais  l'on  petit  diminuer  la  quantité  de  noix 
de  galle  en  augmentant  celle  du  fumac ,  qui  peut 
même  la  remplacer  en  entier,  comme  on  le  fait 
dans  quelques  manufacturés  célèbres. 

Les  proportions  que  j  félon  Lewis ,  les  teintu- 
riers anglois  fuivent  le  plus  généralement ,  font 
pour  i  oo  livres  de  drap'  de  laine  teinr d'abord  en 
bleu  foncé  ,  environ  5  livres  de  fulfate  de  fer,  5 
livres  de  noix  de  galle,  &  50  de  campêche.  Ils 
commencent  par  engaller  le  drap ,  enfuite  ils  le 
pafTent  dans  la  décoction  de  campêche  à  laquelle 
ils  ont  ajouté  le  fulfate  de 'fer.  . 

Quand  le  drap  eft  complètement  teint ,  on  le 
lave    dans    une  rivière  &  on  le   palTe   dans' le 
moulin  à  foulon  jufqu'à'ce  que  l'eau  en  forte 
'claire  &  fans  couleur;  quelques  mis  recomman- 
dent, pour  les  draps  fins  ,'de  les  fouler  avec  -l'eau 
de  favon  :  cette  opération  demande  un  ouvrier 
'expérimenté,  qui* dégorge  bien  le  drap  du  favon. 
Placeurs    recommandent  ,    au    forrir'  du    fou- 
'-'Ioir,  ce  paiTer  le  drap 'dans  un  bam  de- gaude  , 
qifbn  prétend  avoir  Li  propriété  dé -l'adoucir ,  k 
en  même  temps  dé  ccnViolider  le  noir.  I  .éwïs-oic 
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que  le  pafTage  du  drap  par  la  gaude,  après  avoir 
été  traité  avec  le  favon  ,  eft  abfolument  mutile , 
quoiqu'il  puifle  être  avantageux  quand  on  n'a  pas 
fait  cette  opération  j  ce  qu'il  n'attribue  pas  cepen- 
dant à  la  vertu  de  la  gaude  elle-même ,  mais  à 
l'alkali  avec  lequel  les  teinturiers  préparent  or- 
dinairement fa  décoction  ;  mais  la  gaude  peut 
agir  elle-même  en  diflblvanr  les  parties  noires 
qui  ne  font  pas  fixées  par  leur  affinité  avec  le 
drap. 

On  lit  dans  les  mémoires  de  Stockholm  pour 
l'année  1 75  3  ,  qu'on  peut  fubftituer  à  la  noix 
de  galle  Yuva  urfi ,  cueilli  en  automne  &  féchc 
avec  foin ,  afin  que  fes  feuilles  reftent  vertes.  On 
fait  bouillir  pendant  deux  heures  >  100  livres  de 
laine  avec  1 6  livres  de  fulfate  de  fer  Se  8  livres  de 
tartre  ;  on  rince  le  drap  le  jour  fuivant  comme 
après  l'alunage  j  on  fait  bouillir  enfuite  dans  l'eau 
pendant  deux  heures,  150  livres  d'uva  urfi,  après 
l'avoir  6tée  on  y  met  un  peu  de  garance  &  on  y 
trempe  le  drap  en  même  temps;  on  l'y  lahTe  une 
heure  &  demie  ou  une  heure  trois  quarts,  &  en- 
fuite  on  le  rince  dans  l'eau.  Lewis  obferve  que 
cette  manière  de  teindre  donne  un  alTez  bon  noir 
fur  le  drap  bleu ,  mais  feulement  un  brun  foncé 
fur  le  draphlanc ,  6c  que  la  garance  &  le  tartre  y 
font  inutiles.  L'tiva  urfi  précipite  le  fulfate  de  fçr 
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€n  groiïes  molécules  noires  qui  fe  difperfent  dans 
l'eau. 

L'on  peut  diftinguer  différentes  opérations  dans 
la  teinture  de  la  foie  en  noir  ;  la  cuite  de  la  foie, 
fou  engaliage,  la  préparation  du  bain,  l'opération 
de  la  teinture,  l'adoucifTage  du  noir. 

La  foie ,  comme  on  l'a  vu  tom.  Ier ,  contient  na- 
turellement une  fubftance  que  Ton  appelle  fa 
gomme  ,  6c  qui  lui  donne  la  roideur  &  l'élafticité 
qu'on  remarque  lorfqu'elle  efl:  dans  fon  état  na- 
turel ;  mais  elle  n'ajoute  point  à  la  force  de  la  foiefl 
qui  eft  alors  ce  qu'on  appelle  de  la  foie  crue , 
bien  plus ,  elle  la  rend  plus  fujette  à  s'ufer  par  la 
roideur  qu'elle  lui  communique;  Se  quoique  la 
foie  crue  prenne  plus  facilement  la  couleur  noire, 
cependant  le  noir  en  eft  beaucoup  moins  parfait 
pour  l'intenfité,  &  il  réfifte  beaucoup  moins  aux 
réa&ifs'qui  font  propres  à  dilïbudre  les  parties  co- 
lorantes ,  que  la  foie  qui  a  été  décreufée  ou  dé- 
pouillée de  fa  gomme. 

Pour  décreufer  la  foie  deftinée  au  noir >  on  la 
fait  bouillir  ordinairement  4  ou  5  heures  avec  le 
cinquième  de  fon  poids  de  favon  blanc  ;  après 
.  cela  on  la  bat  &  on  la  lave  avec  foin. 

Pour  l'engallage  ,  on  fait  bouillir  pendanr  3  ou 
4  heures  la  noix  de  galle,  dont  il  faut  à-peu-près 
les  trois  quarts  du  poids,  de  la  foie;  mais  vu  le 
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prix  de  la  noix  de  galle  d'Alep,  on  y  mêle  plus  ou 
moins  la  noix  de  galle  blanche ,  ou  même  une 
efpece  inférieure  qu'on  appelle  galon.  La  pro- 
portion dont  on  fe  fert  ordinairement  à  Paris  eft 
de  deux  parties  de  noix  de  galle  d'Alep  fur  huit  a 
dix  parties  de  galon.  Après  l'ébullition  on  laifTe  la 
noix  de  galle  fe  dépofer  pendant  environ  i  heu- 
res ;  on  plonge  la  foie  dans  le  bain ,  &  on  l'y 
laille  depuis  i  z  jufqu'à  3  6  heures  ;  après  quoi  on 
la  retire  8c  on  la  lave  à  la  rivière.- 

La  foie  étant  fufceptible  de  fe  combiner  avec 
des  quantités  plus  ou  moins  grandes  de  principe 
aftringent  ,  d'où  réfulte  une  augmentation  confi- 
dérable  de  poids,  non  feulement  par  îe  poids  du 
principe  aftringent,  mais  aulïi  par  celui  des  par- 
lies  colorantes  qui  s'y  fixent  enfuite  en  raifon  de 
la  quantité  du  principe  aftringent  qui  s'y  trouve 
combiné,  l'on  varié  les  procédés  félon  le  poids 
plus  ou  moins  considérable  que  l'on  vent  commu- 
niquer à  la  foie ,  ce  qui  exige  quelques  éclair- 
ciîlements. 

I  Le  commerce  des  étoffes  de  foie  fe  fait  de  deux 
manières  :  elles  fe  vendent  ou  eri  raifon  du  poids 
eu  en  raifon  de  la  fur  face ,  c'eft-à-dire  à  la  me- 
fure;  c'eft  ce  qui  diftinguoit  autrefois  le  com- 
merce de  Tours  &  celui  de  Lyon  ;  a  Tours  on 
Vendoit  au  poids,  8c  a  Lyon  à  kmefure.  L'on 
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avoir  donc  intérêt  de  iurcharger  le  poids  à  Tours, 
5c  au  contraire  à  Lyon  on  avoir  intérêt  à  épargner 
les  ingrédients  de  teinture  ;  de  là  eft  venu  la  dis- 
tinction du  noir  léger  ôc  du  noir  pefant.  Au- 
jourd'hui on  reint  des  deux  manières  à  Lyon  ^ 
parcequ'on  y  a  adopté  les  deux  modes  de  com- 
merce. 

Une  livre  de  foie  perd  à-peu-près  le  quart  de 
fon  poids  par  une  cuite  complète ,  &  elle  re- 
prend dans  le  ncir  léger  &  dans  l'engallage  qui-  le 
précède ,  d'une  once  &  demie  à  deux  onces  j  de 
forte  que  la  livre  primitive  eft  réduire  à  quatorze 
onces  :  mais  dans  le  noir  pefant,  cette  même 
livre  eft  portée  jufqu'à  vingt  &  vingt-deux  onces 
ôc  plus ,  de  forte  que  celui  qui  acheté ,  trompé 
par  le  bon  marché  qu'on  lui  offre ,  paie  par  livre 
plufïeurs  onces  d'une  fubftance  qui ,  non  feulement 
eft  inutile,  mais  qui  eft  même  nuifîble  à  Iz 
beauté  de  la  couleur  &  à  la  folidité  de  l'étoffe.  Les 
teinturiers  de  Tours ,  qui  mettent  dans  leur  corri- 
merce  la  bonne  foi  qui  l'honore  8c  qui  eft  le 
principal  foutien  du  crédit,  ne  portent  la  livre 
primitive  qu'à  quinze  on  feize  onces.  L'on  déii- 
gne  fous  le  nom  de  noir  anglois,  celui  qui  eft 
très  furchargé,  par  ce  qu'on  prétend  que  c'eft 
d'Angleterre  qu'il  nous  eft  venu.  Comme  la  foie 
qui  eft  teinte  avec  une  grande  furchargé  n'a  pas 
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un  beau  noir ,  on  la  deftine  ordinairement  à  la 
trame  que  l'on  recouvre  d'une  chaîne  teinte  en 
beau  noir. 

La  différence  du  procédé  pour  obtenir  le  noie 
pefint  confifte  à  lailîer  la  foie  plus  long-temps 
dans  l'engallage,  à  le  répéter,  à  paffer  un  plus  grand 
nombre  de  fois  la  foie  dans  la  teinture  ôc  même  x 
à  l'y  laifler  féjourner.Le  premier  engallage  fe  fait 
ordinairement  avec  une  noix  de  galle  qui  a  fervi 
dans  une  opération  précédente ,  &  l'on  en  emploie 
de  la  nouvelle  pour  le  fécond  ;  mais  ces  moyens 
ne  fuffiroient  pas  pour  donner  une  grande  fur- 
charge  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  le  noir  anglois  ; 
pour  cela  on  engalle  la  foie  fans  la  décreufer; 
Se  au  fortir  de  l'engallage ,  on  l'aiToiiplit  par  le 
moyen  des  chevillages. 

Les  teinturiers  en  foie  confervent  une  cuve 
.pour  le  noir ,  &  fa  compofîtion  très  furchargée , 
varie  dans  les  différents  atteliers  :  ces  cuves  font 
ordinairement  établies  depuis  longues  années , 
&c  iorfque  la  teinture  noire  s'y  épuife ,  on  la 
renouvelle  par  ce  qu'on  appelle  un  brevet.  Lorfque 
le  dépôt  quis'y  accumule  eft  trop  confidérable,  on  le 
retire,  de  forte  qu'au  bout  de  quelque  temps, 
il  ne  refte  plus  rien  de  plufieurs  ingrédients  qui 
entrent  dans  le  bain  primitif,  mais  qui  ne  font 
pas  employés  dans  le  btevet.  On  peut  voir  dans 
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l'ouvrage  de  Macqaer  (i)  la  defcription  d'un 
bain  &c  d'un  brevet  de  cette  efpece  :  on  y  fait 
entrer  de  la  graine  defenu-giec ,  de  pfyllium  ,  de 
iumin ,  la  coloquinte,  les  baies  de  nerprun, 
d'agaric  ^  lenitre,  le  muriate  ammoniacal  ,  le  fel 
gemme,  la  litarge,  l'antimoine,  la  mine  de 
plomb ,  l'orpiment ,  le  muriate  corrofif  de  mer- 
cure, &c.  Macquer  convient  qu'il  y  a  beaucoup 
d'ingrédients  inutiles  dans  ce  procédé,  8c  effective- 
ment il  y  en  a  plusieurs  qu'on  n'y  fait  plus  entrer  ; 
mais  les  comportions  non  feulement  de  chaque 
pays ,  mais  de  chaque  attelier  ,  font  différentes. 

Ordinairement  on  ajoute  au  bain  de  la  tein- 
ture ,  de  la  limaille  de  fer;  mais  quelques  teintu- 
riers ,  particulièrement  à  Tours ,  y  fubftituenc 
la  moulée ,  ou  le  détriment  des  meules  qui  fer- 
vent à  aiguifer;  cette  moulée  n'agit  probable- 
ment que  par  les  parties  de  fer  qu'elle  contient  Se 
qui  s'y  trouvent  très  divifées. 

Pendant  qu'on  finit  de  difpofer  le?  foies  à  la 
teinture ,  on  échauffe  le  bain ,  ayant*  foin  de 
remuer  de  temps  en  temps  pour  que  le  marc  qui 
eft  au  fond  ne  prenne  pas  trop  de  chaleur  :  ce 
bain  ne  doit  jamais  être  amené  jufqu'à  l'ébulli- 
tion  j  l'on  y  ajoute  plus  ou  moins  de  gomme  cv 

(i)  Art  de  la  Teinture  en  foie. 
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de  difïblution  de  fer ,  fuivant  les  différents  procé- 
dés, &  quand  on  juge  que  la  gomme  eft  diffoute 
&  que  le  bain  eft  parvenu  à  un  degré  voiiîn  de 
1  ébullition  ,  on  le  laiffe  repofer  pendant  environ 
une  heure ,  enfuite  on  y  plonge  les  foies,  qu'on 
divife  ordinairement  en  trois  parties  pour  les 
mettre  fucceflivement  dans  le  bain.  Chaque  partie 
eil  légèrement  torfe  trois  fois ,  &  mife  à"  éventer 
chaque  fois.  Le  but  de  cette  opération  eft  d'expri- 
mer la  liqueur  dont  la  foie  eft  imprégnée,  <Sc  qui 
s'eft  épuifée ,  pour  y  en  faire  pénétrer  de  la  nou- 
velle ,  mais  fur-tout  d'expofer  la  foie  à  l'influence 
de  l'air  qui  fonce  le  noir. 

Après  que  chaque  partie  de  la  foie  a  éprouve 
trois  torfes ,  on  eft  obligé  de  réchauffer  le  bain  , 
en  y  remettant  de  la  gomme  ôc  du  fulfate  de  fer , 
comme  la  première  fois  ;  &  l'opération  qui  fe 
fait  dans  l'intervalle  d'un  réchauffement  à  l'autre , 
conftitue  ce  qu'on  appelle  un  feu.  On  ne  donne 
que  deux  feux  pour  le  noir  léger ,  mais  on  en 
donne  trois  pour  le  noir  pefant,  Se  même  les 
teinturiers  lailfent  féjoumer  la  foie  dans  le  bain 
après  le  dernier  feu ,  pendant  environ  1 z  heures. 
On  teint  ordinairement  foixante  livres  de  foie  dans 
une  opération  ,  ce  qu'on  appelle  une  chaudée.  Si 
l'on  ne  teint  que  la  moitié  de  cette  quantité, 
.l'on  n'a  befoin  que  d'un  feu  pour  le  noir  léger. 
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L'opération  de  la  teinture  étant  achevée,  on 
met  de  l'eau  froide  dans  une  barque  ,  8c  on  y 
dij brode  la  foie  en  la  lifant. 

La  foie,  en  forçant  de  la  ceincure  en  noir,  a 
beaucoup  d'âpreté  ;  l'opération  par  laquelle  on 
l'en  dépouille,  effc  ce  qu'on  appelle  P  adouciffage  z 
on  verfe  dans  un  grand  vaiilèau  rempli  d'eau  la 
dilTolution  de  quatre  ou  cinq  livres  de  favon  pour 
cent  livres  de  foie  \  on  y  coule  la  dilTolution  de 
favon  à  travers  une  toile  ;  on  mêle  bien  cette 
dilTolution  ;  on  y  mec  les  foies  ;  on  les  y  laifle 
pendant  environ  un  quarc  d'heure  ;  après  cela  on 
les  cord  8c  on  les  faic  fécher. 

Pour  teindre  en  noir  la  foie  crue ,  on  l'engaîld 
à  froid  fur  le  bain  de  noix  de  galle  qui  a  déjà 
fervi  pour  le  noir  en  foie  cuite.  On  choilït  pour 
cet  objec  la  foie  qui  a  fon  jaune  nacurel.  Il  fauc 
remarquer  que  lorfqu'on.veut  conferver  une  par- 
tie de  la  gomme  de  la  foie  que  l'on  veut  enfuite 
alTouplir,,  on  fait  Tengallage  avec  le  bain  de  noix 
de  galle  chaud  à  la  manière  ordinaire  :  mais  ici  où 
l'on  veut  conferver  toute  la  gomme  de  la  foie  8c 
l'élafticité  qu'elle  lui  communique ,  on  ne  faic 
Tengallage  qu'à  froid  ;  fi  Tengallage  eft  foible,  on 
y  laillela  foie  plufieurs  jours. 

La   foie  ainli  préparée  8c  lavée ,  prend  très 
facilement  la  ceinture  noire ,  8c  la  difbtvdurc  à  la- 
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quelle  on  petit  ajouter  du  fulfate  de  fer,  fuffic 
pour  la  lui  communiquer.  Cette  teinture  fe  fait 
à  froid  ;  mais  fuivant  le  plus  ou  le  moins  de  force 
de  la  difbrodure,  elle  exige  plus  ou  moins  de 
temps.  Il  faut  quelquefois  trois  ou  quatre  jours  j 
après  cela  on  la  lave  en  lui  donnant  une  ou  deux 
battures ,  &  on  la  fait  fécher  fans  la  tordre  pour 
ne  pas  l'amollir. 

On  peut  teindre  fur  crud  avec  plus  de  promp- 
titude, en  lifant  la  foie  dans  le  bain  froid  après 
l'engallage ,  en  l'éventant  &  en  répétant  quelque- 
fois cqs  manœuvres  ;  après  cela  on  la  lave  Ôc  on  la 
feche  comme  on  a  dit. 

Macquer  décrit  un  procédé  plus  (impie 
pour  le  noir  dont  on  teint  les  velours  à 
Gênes  ,  ôc  il  dit  que  ce  procédé  ,  rendu  encore 
plus  (impie ,  a  eu  un  (accès  complet  à  Tours  :  en 
voici  la  defcription. 

Pour  cent  livres  de  foie ,  on  fait  bouillir  pen- 
dant une  heure  vingt  livres  de  noix  de  galle 
d'Alep  en  poudre ,  dans  fuffifante  quantité  d'eau  ; 
on  laifife  repofer  le  bain  jufqu'à  ce  que  la  noix 
de  galle  foit  précipitée  au  fond  de  la  chaudière , 
d'«ù  on  la  retire  ;  après  quoi  on  y  met  deux 
livras  ôc  demie  de  vitriol  d'Angleterre ,  douze 
livres  de  limaille  de  fer  cV  vingt  livres  de  gomme 
du  pays  qu'on  met  dans  une  efpece  de  chaudron 
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à  deux  anfes,  tronc  de  toutes  parts.  On  fufpend 
ce  chaudron  avec  des  bâtons  dans  la  chaudière , 
de  manière  qu'il  n'aille  pas  au  fond.  On  laùTe 
diiïoudre  la  gomme  pendant  une  heure ,  en  1  a 
remuant  de  temps  en  temps.  Si ,  l'heure  pafTée  ,  il 
refte  encore  de  ia  gomme  dans  le  chaudron  ,  c'eft 
une  marque  que  le  bain  ,  qui  eft  de  deux  muids, 
en  a  pris  autant  qu'il  faut;  fî  au  contraire  toute 
Ja  gomme  eft  di'Ioute,  on  en  peut  ajouter  trois 
ou  quatre  livres.  On  lauTe  ce  chaudron  cont-~ 
nuellement  fufpendu  dans  la  chaudière ,  de  la- 
quelle on  ne  le  retire  que  pour  teindre  ,  8c  on  le 
remet  enfuite.  Pendant  toutes  ces  opérations  la 
chaudière  doit  être  tenue  chaude ,  mais  Tans 
bouillir.  L'engallage  de  la  foie  fe  fait  avec  un  tiers 
de  noix  degalie  d'Alep  :  on  y  laille  la  foie  pendant 
fîx  heures ,  puis  pendant  douze.  Le  relte  félon 
l'art. 

Lewis  dit  qu'il  a  répété  ce  procédé  en  petit,  Se 
qu'en  ajoutant  du  fulfate  de  fer  de  plus  en  plus  , 
èc  en  répétant  les  immerfions  de  la  foie  un  grand 
nombre  de  fois  ,  il  a  enfin  obtenu  un  beau  noir. 

Le  fulfate  de  fer  paraît  en  effet  être  en  trop 
petite  proportion  dans  le  procédé  décrit  par  Mac- 
quer  ;  Scû  faut  bien  qu'on  y  ait  trouvé  dss  inconvé- 
nients, puisqu'on  n'en  a  pas  retenu  l'ufage  à  Tours. 
Lenis  penfe  que  la  gomme  eft  inutile ,  &  qu'elle 
Te  me  IL  B 
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eft  toiire  emportée  par  le  lavage  de  la  foie  ;  mnis 
il  y  a  apparence  que  s'il  eût  continué  à  teindre 
dans  le  même  bain ,  il  fe  feroit  apperçu  qu'elle 
auroit  fervi  à  le  maintenir  ;  cependant  il  paroît 
qu'on  en  met  un  excès  dans  ce  procédé.  Il  doit 
être  avantageux  fur-tout  ,  quand  on  diminue  la 
quantité  de  la  gomme,  d'ajouter  par  parties  le 
fulfare  de  fer  après  chaque  feu. 

Lewis  remarque  encore  que  ,  quoiqu'on  puiiîe 
teindre  en  bon  noir  fur  la  foie  blanche  fans  fe 
fervir  de  bois  de  campèche  ou  de  verd-de-gris , 
l'addition  de  ces  deux  ingrédients  contribue  beau- 
coup à  améliorer  la  couleur  fur  la  foie  ainli  que 
fur  la  laine. 

Le  procédé  de  la  teinture  en  noir  fur  foie  eft 
très  difpendieux  par  la  quantité  de  noix  de  galle, 
dont  le  prix  eft  fort  augmenté.  Il  eft  donc  impor- 
tant de  chercher  à  diminuer  cette  quantité.  L'on 
va  voir  un  procédé  qui  eft  extrait  du  mémoire  da 
M.  Angles,  qui  a  concouru  pour  le  prix  propofé 
en  1776  par  l'académie  de  Lyon,  de  dans  lequel 
on  a  cherché  à  remplir  cet  objet. 

On  plonge  la  foie  cuite  avec  foin  &  lavée  à  la 
rivière  dans  une  forte  décoction  de  brou  de  noix  , 
&  on  l'y  lailTe  jufqu'à  ce  que  la  couleur  du  bain 
feit  épuifée;  on  la  retire  enfuite  pour  la  cheviller 
légèrement,  la  faire  fécher,  &  la  laver  à  la  ri- 
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viere.  La  décoction  de  brou  de  noix  fe  par  une 
cbullition  d'au  bon  quart-d'heure  -y  après  quoi 
on  rerire  le  feu,  &:  on  laifTe  tomber  le  bouillon 
avant  d'y  plonger  la  foie  qu'on  a  eu  loin  de  trem- 
per auparavant  dans  l'eau  tiède.  Enfuite  on  donne 
le  pied  de  bleu  par  le  moyen  du  campêche  &  du 
verd-de-gris  ,  en  diiïblvant  dans  l'eau  froide  une 
once  de  verd-de-gris  par  livre  de  foie  ;  on  y  laifTe 
tremper  la  foie  pendant  deux  heures ,  &  on  la 
pair.:  enfuite  dans  une  forte  décoction  de  bois  de 
campêche;  on  l'exprime  légèrement, &  on  la  feche 
avant  de  la  laver  à  la  rivière.  On  peut  fe  paffer 
d'engallage  pour  le  noir  léger  ;  mais  il  faut  en- 
galler  à  raifon  de  demi-livre  de  noix  de  galle  par 
livre  de  foie  pour  obtenir  un  noir  pelant. 

Pour  préparer  le  bain,  on  fait  macérer  dans 
ioo  pintes  d'eau,  à  un  feu  doux,  pendant 
1 1  heures ,  i  livres  de  noix  de  galle  8c  3  livres 
de  fumac.  Après  que  le  bain  eft  paffé  au  clair, 
on  y  fait  dilToudre  3  livres  de  fulfate  de  fer 
&  autant  de  gomme  arabique.  La  diiTolutior* 
étant  faite ,  on  y  plonge  la  foie  à  deux  reprifes 
différentes ,  3c  on  l'y  laiffe  féjourner  pendant  deux 
heures  chaque  fois ,  ayant  foin ,  après  la  première 
immeriion  ,  de  l'éventer  8c  de  la  féeher  avant  de 
lui  donner  le  fécond  feu,  après  lequel  on  révçtiré 
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&  on  la  feche  également  ;  puis  on  lui  donne  deux 
battures  à  la  rivière  ;  enfuite  le  troifieme  feu  de 
h  même  manière  que  les  deux  précédents,  excepté 
qu'on  la  laiffe  4  ou  même  5  heures  dans  le  bain. 
Après  qu'elle  eft  égouttée  &c  féchée,  on  lui  re- 
donne deux  battures  à  la  rivière.  Il  faut  avoir  foin 
que  pendant  l'opération,  le  degré.de  chaleur  n'ex- 
cède pas  le  terme  moyen  de  l'eau  bouillante,  ce  qui 
répond  à  40  degrés  du  thermomètre  de  Reau- 
mur  ;  &  avant  de  donner  les  deux  derniers  feux , 
il  faut  ajouter  une  demi-livre  de  fulfate  de  fer  ôc 
autant  de  gomme  arabique. 

Pour  enlever  l'âpreté  que  la  teinture  noire 
donne  à  la  foie  ,  M.  Angles  préfère  la  décoction 
de  saude  à  la  diiïolution  de  favon. 

M.  Angles  dit  que  le  bleu  d'indigo ,  donné  à 
la  foie  avant  la  teinture  noire ,  ne  lui  laiffe  pren- 
dre qu'un  noir  farineux  ,  mais  qu'avec  le  cam- 
pêche  &leverd-de-gris  on  obtient  un  noir  velouté: 
il  dit  auffi  que  le  brou  de  noix  adoucit  la  foie. 
Quoiqu'on  puiffe  faire  un  beau  noir  avec  le  brou  de 
noix  &  le  bain  qui  a  été  décrit ,  il  y  ajoute  cepen- 
dant le  campèche  &  le  verd- de-gris ,  pour  ne  pas 
être  obligé  d'employer  beaucoup  de  fulfate  de  fer 
qui  atténue  trop  la  foie;  enfin  il  penfe  que  la 
noix  de  galle  ne  fert  qu'à  rendre  du  poids  à  la 
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Toie ,  &c  que  le  fumac  fuffiroit  pour  cette  tein- 
ture. 

Le  lin  Si  le  coton  prennent  difriciiemeVit  un 
noir  qui  Toit  allez  foncé  Ôc  qui  rédfte  au  favon* 
de  forte  qu'on  eft  obligé  d'employer  des  procèdes 
particuliers  pour  les  teindre  en  noir  j  &  jufqu'à 
préfent  on  trouve  peu  de  ces  teintures  qui  foienc 
fuffifantes. 

L'on  fe  fert  pour  teindre  en  noir  le  coton  Se 
le  lin ,  d'une  diiïolutijn  de  fer  qu'on  tient 
dans  un  tonneau  qu'on  appelle  la  tonne  au  noir  ; 
on  prépare  cetee  dilTolution  ou  avec  du  vinaigre 
eu  avec  de  la  petite  bière  ,  ou  de  la  piquette,  que 
l'on  fait  aigrir  avec  de  la  farine  de  feigle  ou 
d'autres  ingrédients,  dans  la  vue  d'avoir  une  liqueur 
acide  au  plus  bas  prix  ;  on  jette  dans  cette  liqueur 
de  la  ferraille,  Se  Ton  abandonne  cette  dilTolu- 
tion pour  s'en  fervir  au  befoin  ,  ayant  foin  de  ne 
pas  l'employer  avant  fix  femaines  ou  deux  mois 
depuis  fa  préparation.  Souvent  on  ajoute  à  ce  bain 
des  aftringents,  2c  particulièrement  la  décoction 
d'écorce  d'aune  qui  ,  lors  même  qu'elle  eft  feule  , 
a  la  propriété  de  difloudre  une  quantité  coniîdéra- 
ble  d'oxide  de  fer, 

M.  le  Pileur  d'Apligny  décrit  (i)  le  procédé 

(i)  L'Art  de  la  Teinture  des  fils  Se  étoffes  de  coton. 

B  < 
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qu'on  fuit  à  Rouen  pour  les  fils  de  lin  6c  de  cotoru 
On  les  reine  d'abord  en  bleu  de  ciel  fur  la  cuve, 
puis  on  les  tord  6c  on  les  met  au  fec.  On  les 
engalle  enfuite  à  raifpn  de  quatre  onces  de  noix  de 
galle  par  chaque  livre.  On  les  lailfe  vingt-quatre 
heures  dans  l'engallage,  on  les  tord  de  nouveau, 
&  on  les  fait  fécher. 

On  verfe  enfuire  dans  un  baquet  cinq  pintes 
environ  pour  livre  du  bain  de  la  tonne  au  noir  ; 
on  y  parle  6V  on  y  travaille  à  la  main  le  fil  livre  à 
livre  un  quart-heure  ou  environ  ;  on  le  tord  <k  on 
le  fait  éventer.  On  répète  deux  autres  fois  cette 
opération  ,  en  ajoutant  à  chaque  fois  une  nou- 
velle do  Te  du  bain  noir,  qui  doit  avoir  été  écume 
avec  foin;  on  le  fait  encore  éventer ,  on  le  tord, 
on  le  lave  à  la  rivière  pour  le  bien  dégorger,  6j 
on  le  fait  fécher. 

Lorfque  l'on  veut  teindre  ce  fil ,  on  fait  bouil- 
lir pendant  une  heure  dans  une  chaudière  de  l'c- 
corce  d'aulne  à  raifon  de  livre  pour  livre  de  fil  , 
dans  une  fufïifante  quantité  d'eau  ;  on  y  ajoute 
environ  moitié  du  bain  qui  a  fervi  à  l'engallage , 
6c  du  fumac ,  la  moitié  du  poids  de  Técorce  d'aul- 
ne. On.  fait  bouillir  de  nouveau  le  tout  enfemble 
i'efpace  de  deux  heures  ,  après  lefqulles  on  palîe 
ce  bain  au  tamis.  Lorfqu'il  eft  froid ,  on  y  palfe  le 
fil  fur  les  bâtons  6ç  on  l'y  travaille  livre  à  livre  y 
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on  l'évente  de  temps  en  temps ,  puis  on  le  rabat 
dans  le  bain  où  on  le  biffe  vingt-quatre  heures  ; 
on  le  tord  8c  on  le  fait  fécher. 

Pour  adoucir  ce  fil  lorfqu'il  eft  fec  ,  on  eft  dans 
l'ufage  de  le  tremper  <Sc  de  le  travailler  dans  un 
reftant  de  bain  de  gaude  qui  a  fervi  à  d'autres 
couleurs  ,  8c  auquel  on  ajoute  un  peu  de  bois  d'In- 
de ;  on  le  relevé  8c  on  le  tord ,  8c  à*  l'inftant  on  le 
paffe  dans  un  baquet  d'eau  tiède  dans  lequel  on 
a  verfé  une  once  d'huile  d'olive  par  livre  de  ma- 
tière ;  enfin  on  le  tord  8c  on  le  fait  fécher. 

Pour  appliquer  par  l'impreflion  le  noir  fur  les 
toiles  de  coton ,  on  fe  fert  de  la  diiïoliition  de  fer 
dans  l'acide  acéteux  ,  8c  on  paffe  la  toile  dans  le 
bain  de  garance.  M.  le  Pileur  d'Apligny  décrit  un 
procédé  dans  lequel  il  fe  fert  auflî  de  la  garance 
pour  donner  au  fil  de  lin  8c  de  coton  une  couleur  ' 
noire  qu'il  annonce  comme  très  belle  8c  très 
folide. 

Il  faut  commencer  par  décreufer  le  fil  à  l'or- 
dinaire, l'engaller,  l'aluner  enfuite,  puis  le 
paffer  fur  un  bain  de  gaude.  Au  fortir  de  ce  bain  , 
il  faut  le  teindre  dans  une  décoction  de  bois  d'In- 
de à  laquelle  on  ajoute  un  quart  de  fulfare  de 
cuivre  par  livre  de  matière.  Au  fortir  de  ce  bain, 
on  le  lave  à  la  rivière  8c  on  le  tord  à  plusieurs 
reprifes ,  fans  néanmoins  tordre  trop  fort;  enfla 
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on  le  teint  dans  un  bain  de  garance  à  raifon  de 
demi-livre  de  cette  teinture  par  livre  de  matière. 
Pour  que  le  noir  ne  foit  pas  fujet  à  décharger  , 
il  faut  avoir  foin  de  paflêr  les  fils  fur  un  bain  de 
favon  bouillant. 

M.  Wilfon  indique  de  cette  manière  (i)  la  mé- 
thode qu'on  fuit  à  Manchefter.  On  fait  un  engallage 
avec  la  noix  de  galle  ou  avec  le  fumac ,  &  après 
cela  on  teint  avec  la  liqueur  du  bain,  qui  effc 
une  difiolution  de  fer  dans  l'acide  végétal ,  la- 
quelle eft  fouvent  compofée  d'écorce  d'aulne  êc 
de  fer  ,  Se  après  cela  on  palTe  dans  le  jus  de  bois  de 
cam pèche  avec  un  peu  de  verd-de-gris.  On  répète 
ce  procédé  jufqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  un  noir 
foncé.  Il  eft  nécelfaire  de  laver  ôc  de  fécher  entre 
chaque  opération. 

M.  Guhliche  décrit  une  dilïolution  de  fer  dont 
il  fait  de  grands  éloges  (z).Il  preferit  de  faire  bouil- 
lir une  livre  de  riz  dans  douze  à  quinze  mefures 
d'eau,  de  manière  qu'il  foit  entièrement  difTous,  de 
jeter  dans  cette  diflTolution  du  vieux  fer,  qu'on 
fait  rougir  au  feu  en  quantité  fuffifante   pour 


(i)  An  eflay  on  light  and  colours  and  whath  coîouring 
mateers  are  that  dye  cocton  and  linen. 

(i)  "Vollftundiges  farbe  and  blaich  buch ,  &c.  Zwcytçr 
band. 


di  l'ait  d  s  la  tiinturi.  15 
s'élever  au  moins  à  la  moitié  de  la  liqueur.  Ce 
mélange  doit  être  fait  dans  une  cuve,  qu'on  expofe 
fous  un  abri  à  l'air  6c  à  la  lumière  au  moins 
pendant  huit  jours.  On  prend  une  quantité  de 
vinaigre  chaud  égale  à  celle  de  la  décoction  de 
riz  ;  on  y  jette  auili  pareille  quantité  de  fer  qu'on 
a  fait  rougir,  ôc  on  expofe  le  vafe  à  la  lumière 
&  à  l'air  :  après  quelques  jours  on  mêle  enfemble 
ce  qui  ed  contenu  dans  les  deux  vafes  :  on  lailTe 
encore  ce  mélange  expofe  à  l'air  libre  pendant 
une  huitaine  de  jours ,  après  Iefquels  on  décante 
la  liqueur  dans  un  vafe  où  on  la  tient  enfermée 
pour  s'en  fervir  quand  on  en  a  befoin. 

L'auteur  dit  que  pour  teindre  le  lin  ôc  le  coton 
on  n'a  qu'à  les  laiiTer  dans  cette  liqueur  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  pris  un  noir  fatisfaifant ,  ce  qui  ar- 
rive, pour  le  plus  tard,  dans  24  heures  ;  que  fi  la 
liqueur  ne  contenoit  pas  aflez  de  parties  ferrugi- 
neufes ,  il  faudroir,  après  avoir  retiré  les  étoffes, 
les  remettre  dans  une  nouvelle  quantité  de  li- 
queur ;  que,  quoiqu'elle  ne  paroiiTe  que  d'un  gris 
noirâtre  >  elle  produit  cependant  le  noir  le  plus 
beau  &  le  plus  durable  ,  ik  qu'elle  peut  être  fub- 
ftituée  avec  avantage  au  fulface  de  fer  pour  la  foie 
&  la  laine ,  qu'il  faut  amplement  palTer  au  fortir 
du  bain  dans  une  décoction  de  campêche ,  pour 
qu'elles  prennent  un  beau  noir. 
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Les  nombreufes  expériences  de  M.  Béante  l'ont 

conduit  aux  réfultats  que  nous  allons  présenter  , 
en  commençant  par  les  préparations  dont  il  faic 
ufage  dans  les  deux  procédés  qu'il  indique. 

i°.  Alun  neutralifé. 

Faites  fondre  10  livres  d'alun  pilé  dans  2.8  pots 
d'eau  de  puits  ;  faites  fondre  également  en  5  autres 
pots  d'eau  de  puits  1  o  onces  de  potalfe  ;  laiflTez  raf- 
feoir  l'eau  quelque  temps  :  lorfqu'elle  eft  claire , 
coulez-la  fur  l'alun  en  remuant  continuellement. 

i°.  Bouillon  de  bréjîl. 

Faites  bouillir  pendant  une  heure  2 5  livres  de 
bois  de  bréfil  avec  2 5  pots  d'eau  de  puits  ;  palfez 
enfuite  la  décoction  à  travers  un  linge  ou  tamis  j 
mettez  encore  2  5  pots  d'eau  de  puits  fur  le  réfidu  ; 
faites  bouillir  de  nouveau  ;  paffez  &  mettez  avec 
le  premier  bouillon  dans  un  tonneau. 

30.  Bouillon  de  noix  de  galle. 

Mettez  infufer  dans  1 5  pots  d'eau  chaude  4  li- 
vres de  noix  de  galle  concaffée  grofîîèremenr. 
On  pourroit  en  mettre  davantage,  le  bouillon 
feroit  meilleur. 
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4°.  Diffblution  de  fer. 

Mettez  dans  un  tonneau  ioo  pots  de  bon  vi-. 
naigre,  1 5  livres  de  limaille  de  fer,  25  livres  de 
vieilles  ferrailles ,  8c  3  livres  de  fel  marin  ;  tirez  de 
temps  en  temps  le  vinaigre ,  &  le  reverfez  fur  le 
tonneau.  On  peut  fe  fervir  de  cette  diftblution  au 
bout  d'un  mois,  de  plus  elle  eft  ancienne,  meil- 
leure elle  eft. 

50.  Autre  bouillon  de  noix  de  galle. 

Faites  bouillir  pendant  deux  heures  ,  dans  200 
pets  d'eau  de  puits,  100  livres  de  fciure  ou  de 
petits  copeaux  de  bois  de  chêne  non  leflîvés  ;  ex- 
primez enfuite  l'eau  ,  &  faites-la  bouillir  avec  1  o 
livres  de  noix  de  galle  ,  &  25  livres  de  bois  de 
campêche;  pafTez  enfuite  &  confervez.  Plus  ce 
bain  eft  vieux,  meilleur  il  eft. 

Procédé  pour  les  belles  étoffes. 

Donnez  à  votre  étoffe  ,  fur  la  cuve  à  chaud,  le 
pied  d'indigo  le  plus  foncé  poilible ,  paflez-la  en- 
fuite  dans  le  n°.  1  ;  tordez  un  peu  pour  faire  péné- 
trer l'alun  ;  féchez  enfuite  à  l'ombre  }  après  cela 
faites-la  tremper  deux  heures  ,  &  rincez-la  bien  : 
lorfqu'elle  fera  à  moitié  feche,  faites-la  bouillir 
une  demi-heure  dans  le  n°.  2  ,  en  y  ajoutant  un 
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quart  d'once  de  verd-de-gris  ;  rincez  enfuite  & 
tordez  bien  ;  elle  fera  pourpre  foncé.  Lorfqu'elle 
fera  feche,  faites-la  tremper  une  heure  dans  le 
n°.  3  ,  ayant  foin  qu'il  ne  bouille  pas  ;  retirez-la  , 
&,  après  quelques  heures,  pafiez-la  encore  une 
fois  dans  le  n°.  3  ,  &  enfuire  dans  le  n°.  4  ;  faites 
fécher  ,  rincez  enfuite  jufqu  a  ce  que  l'eau  forte 
claire. 

Procède  pour  les  étoffes  de  bas  prix. 

Paflez  votre  fil  ou  coton  dans  le  n°.  1  ,  comme 
ci-defius  j  faites  bouillir  enfuite  dans  le  n°.  z,  avec 
du  verd-de-gris ,  enfuite  paiTez  dans  le  n°.  5  ,  puis 
dans  le  n°.  4  ,  en  obfervant  les  précautions  mar- 
quées ci-deiîus. 

Il  eft  avantageux ,  dans  plufieurs  ci  rcon  fiances, 
de  donner  à  la  toile  une  imprefilon  qui  réfifte  a 
l'action  des  leflives  &  du  favonnage  ,  pour  lui  fer- 
vir  de  marque  :  de  tous  les  moyens  qu'on  a  ten-* 
tés,  celui  dont  on  fait  ufage  en  Angleterre  paroîc 
le  plus  efficace.  On  prend  de  la  diflolution  d'argent 
que  l'on  étend  d'eau  diftillée  ;  on  y  diilbut  de  la 
gomme;  on  imprègne  d'une  difTolution  de  colle 
de  poi  flon  l'extrémité  de  la  toile  à  laquelle  on 
veut  imprimer  la  marque,  enfuite  on  y  applique 
de  la  difTolution  gommée  d'argent.  Bientôt  cette 
impre  (lion  noircit. 
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CHAPITRÉ    IL 

Obfcrv allons  fur  les  procédés  de  la  teinture  en 
noir. 

|  /on  voit  par  la  defcription  des  procédés  qui  pré- 
cèdent, que  l'expérience  a  appris  qu'ils  devoienc 
ctre  différents  félon  la  nature  des  étoffes  que  l'on 
veut  teindre.  Je  vais  tâcher  de  déterminer  les 
circonftances  qui  doivent  faire  varier  les  procédés, 
en  rappellant  la  théorie  qui  a  été  expofée  au 
chapitre  des  aftringents  ,  &  quelques  obfervatione 
inférées  dans  cette  fection. 

La  teinture  de  la  laine  eft  la  plus  facile  à  exé- 
cuter ;  la  laine  a  une  plus  grande  affinité  avec  le* 
molécules  noires  que  la  foie  &  le  coton  :  cepen- 
dant il  faut  des  attentions  particulières  pour  obte- 
nir un  noir  qui  foit  bien  foncé,  qui  foit  folide, 
ôc  qui  ait  l'efpece  d'éclat  qui  eft  particulier  à 
cette  couleur. 

Tous  les  aftringents  peuvent  former  du  noir 
fur  la  laine  ;mais  le  noir  qui  eft  formé  avec  l'é- 
corce  de  chêne  n'eft  pas  fi  folide  que  celui  qui  eft 
formé  avec  la  noix  de  galle ,  quoiqu'il  foit  zuîTk 
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foncé  fi  l'on  a  employé  une  quantité  fufîifante 
de  cette  écorce. 

Les  aftringencs  différent  principalement  entre 
eux  par  la  folidité  du  noir  qu'ils  donnent ,  &  par 
la  quantité  du  principe  aftringent.  Pour  produire 
une  intenfité  égale  de  couleur,  leur  quantité  doit 
être  proportionnée  à  celle  du  principe  aftringent 
qu'ils  contiennent.  Le  campêche  ne  donne  pas  par 
lui-même  un  noir  bien  foncé  8c  folide  ;  mais ,  étant 
allié  avec  la  noix  de  galle  ou  avec  le  fumac ,  il 
donne  plus  d'éclat  à  la  couleur.  Le  fumac  eft ,  des 
aftringents  qui  font  connus , 'celui  qui  approche  le 
plus  de  la  noix  de  galle  pour  la  qualité  du  noir  ,  & 
même  il  paroît  lui  être  égal  à  cet  égard ,  mais  il 
ne  contient  pas  autant  de  principe  aftringent. 

La  quantité  de  fulfate  de  fer  ou  vitriol  la  plus 
convenable  paroît  être  celle  qui  correfpond  ù  la 
quantité  de  principe  aftringent ,  de  manière  que 
tout  le  fer  foit  précipité  par  l'aftringent ,  &  que 
tout  l'aftringent  foit  abforbé  par  fa  combinaifon 
avec  le  fer  :  cependant,comme  il  n'eft  pas  poflible 
de  parvenir  à  cette  précifion ,  il  est  préférable  que 
ce  foit  le  fulfate  de  fer  qui  prédomine ,  pareeque 
le  principe  aftringent,  lorfqu'il  eft  furabondant , 
s'oppofe  à  la  précipitation  des  parties  colorantes 
noires ,  &  qu'il  a  même  la  propriété  de  les  difïbu- 
dre. 
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Cette  action  du  principe  aftringent  eft  telle  que, 
(î  l'on  fait  bouillir  un  échantillon  de  drap  noir  avec 
la  noix  de  galle ,  il  peut  être  ramené  au  gris  ;  3c 
l'on  a  vu  >  au  chapitre  des  aftringents  >  que  les  pre- 
mières molécules  noires  qui  fe  formoientlorfqu'on 
mêloit  une  diffolution  de  fulfate  de  fer  avec  une 
infufion  de  noix  de  galle,  étoient  redi(îbutes  par 
celle-ci.  L'on  peut  expliquer  par  là  une  obferva- 
tion  de  Lewis  ;  c'eft  que  fi  l'on  paffe  à  plufieurs 
reprifes  dans  le  bain  colorant  le  drap  après  qu'il  a 
pris  une  bonne  couleur  noire,  celle-ci,  au  lieu 
d'acquérir  ,  s'affaiblit  3c  devient  brunâtre  ,  & 
qu'une  quantité  trop  confidérable  d'ingrédients 
produit  le  même  effet;  mais  l'acide  fulfurique 
qui  eft  mis  en  liberté  concourt  à  cet  effet ,  comme 
on  va  le  voir. 

11  fuit  de  là  que ,  fi  on  fe  fert  du  fumac  au 
lieu  de  la  noix  de  galle ,  il  faut  en  augmenter 
la  proportion  fans  augmenter  celle  du  fulfate  de 
fer;  mais  il  faut  faire  entrer  dans  cette  évaluation 
celle  du  bois  de  campêche,  dont  on  fait  ufage  en 
même  temps. 

Pour  obtenir  un  beau  noir ,  il  eft  avantageux 
de  donner  au  drap  un  pied  de  bleu  ,  parceque  par 
là  on  diminue  la  quantité  d'ingrédients  néceffaires 
pour  produire  une  nuance  foncée  ,  3c  par  confé- 
quent  la  quantité  de  vitriol  décompofée  par  les 
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parties  aftringen  tes.  Or,  par  cette  décompoiition  s 
l'acide  fulfurique  eft  mis  à  nud  ;  &  s'il  fe  trouve 
concentré  à  un  certain  point ,  il  agit  fur  l'étoffe, 
lui  ôte  fa  douceur  &  l'affoiblit;  il  peut  même  re- 
diffoudre  les  molécules  noires  qui  s'y  étoient 
fixées ,  ou  plutôt  il  les  empêche  de  s'y  fixer  en  allez 
grande  quantité. 

On  peut  donner  un  pied  avec  une  autre  couleur 
foncée ,  &  particulièrement  une  couleur  fauve  , 
mai:;  le  noir  n'eft  pas  aufli  beau. 

Il  eft  avantageux  d'employer  uii  peu  de  verd- 
de-gris  dans  la  teinture  en  noir  j  l'oxide  de  cuivre 
qu'il  contient  en  plus  ou  moins  grande  quantité 
favonfe  la  précipitation  des  molécules  noires  en 
fe  combinant  avec  l'acide  fulfurique  :  il  y  a  appa- 
rence que  la  partie  du  verd-de-gris  qui  eft  dans 
J'état  d'acétite  de  cuivre  (0,  fert  de  même,  par- 
ceque  l'oxide  de  cuivre  fe  combine  avec  l'acide 
fulfurique,  &  l'acide  acéteux  eft  mis  en  liberté  ôc 
remplace  l'acide  fulfurique  :  or  l'acide  acéteux  n'a 
pas  d'action  fur  les  molécules  noires.  D'après  les 
expériences  de  M.  Cîegg ,  on  peut  remplacer  le 
verd-de-gris  par  l'oxide  de  cuivre  précipité  du 
fulfare  de  cuivre  eu  vitriol  bleu  ;  tout  autre  oxide 
de  cuivre  pourroit  fans  doute  eue  employé  de 


même. 


il)  Voyez  le  chapitre  du  verd-de-gris,  parr.  première. 

Les 
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Les  opérations  dont  on  fait  ufage  pour  teindre 
la  laine  en  noir ,  ne  donnent ,  félon  I'obfervation 
de  Lewis  ,  qu'un  noir  rouillé  à  la  foie.  Tâchons 
de  déterminer  quelles  font  les  différences  qui 
caractérifent  les  procédés  qu'on  emploie  pour  la 
foie. 

La  foie  a  beaucoup  moins  de  difpofition  que 
la  laine  à  fe  combiner  avec  les  molécules  colo- 
rantes noires ,  &  cette  combinaifon  eft  beaucoup 
plus  foible  ;  car  les  acides  minéraux  ,  le  tartre  8c 
l'alun  ont  beaucoup  plus  de  facilité  à  les  féparer 
de  la  foie  que  de  la  laine. 

D'un  autre  côté ,  la  foie  a  plus  de  difpoiîtion 
que  la  laine  à  fe  combiner  avec  le  principe  af- 
tringent  :  j'ai  éprouvé  que  la  première  prenoic 
un  poids  double  de  celui  que  prenoit  la  laine 
traitée  par  le  même  engallage.  J'ai  à  cette  occa- 
fion  fait  quelques  obfervations  qui  peuvent  trou- 
ver ici  leur  place.  La  foie  ewgallée  avec  la  noix  de 
galle  blanche  a  pris  plus  de  poids  que  celle  qui  a 
été  engallée  avec  la  noix  de  galle  noire  ;  mais  un 
même  poids  de  cette  dernière  a  donné  avec  du 
fulfate  de  fer  un  cinquième  de  plus  en  précipité 
noir  ,  &  la  foie  traitée  avec  cette  efpece  de  noix 
de  galle  a  pris  dans  le  bain  de  teinture  une  aug- 
mentation de  poids  qui  a  compenfé  celui  qu'elle 
ayoït  de  moins  par  l'engallage.  La  foie  traitée 
Tome  II,  C 
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avec  une  quantité  de  fumac  double  de  la  noix  de 
galle ,  a  pris  une  augmentation  de  poids  plus 
foible  ;  mais  elle  a  acquis  un  peu  plus  dans  le 
bain  ,  &  la  différence  du  poids  total  a  été  peu 
confidérable. 

II  faut  fe  rappeller  que  l'aftringent  a  une  telle 
affinité  avec  les  molécules  noires  qu'il  peut  les 
enlever  jufqu'à  un  certain  point  à  la  laine  avec 
laquelle  elles  s'étoient  combinées.  L'on  conçoit 
d'après  cela  comment  l'aftringent  qui  s'eft  com- 
biné avec  une  étoffe,  lui  communique  non  feule- 
ment la  propriété  de  décompofer  les  fels  de  fer 
pour  s'emparer  de  leur  oxide,  mais  encore  de  fe 
combiner  avec  les  molécules  noires  déjà  for~ 
«nées. 

La  foie  qui  a  donc  peu  d'affinité  avec  les  molé- 
cules noires ,  qui  en  a  beaucoup  plus  avec  l'aftrin- 
gent, doit  d'abord  être  engallée  ;  elle  acquiert 
par  là  la  propriété  de  fe  combiner  avec  les  molé- 
cules noires  :  mais  quoique  la  teinture  de  la  laine 
puiffe  auffi  fe  commencer  par  l'engallage,  ou 
peut  au  moins  regarder  cette  première  opération 
comme  inutile  ,  puifque  le  mélange  de  laitringent 
avec  le  fulfate  de  fer  peut  donner  immédiatement 
un  beau  noir. 

La  foible  difpofition  des  molécules  noires  à  fe 
fixer  fur  la  foie  explique  la  compoûcion  du  baia 


.1 
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dont  on  fe  fert.  Cette  compofition  n'eft  pas  uni- 
forme :  j'ai  comparé  plufleurs  recettes,  Ôc  j'y  ai 
trouvé  des  différences  fi  grandes ,  ôc  toujours  de» 
telles  complications ,  que  je  n'en  ai  pu  choifir 
aucune;  mais  il  me  paroît.que  le  but  auquel  on 
parvient  par  différentes  voies,  eft  de  faire  un 
bain  où  les  molécules  noires  ,  très  abondantes  Ôc 
très  rapprochées ,  ne  foient  pas  retenues  par  un 
acide,  ôc  n'adhèrent  que  foiblement  à  la  liqueur. 
De  là  vient,  iQ.  l'ufage  de  la  litarge ,  du  verd- 
de-gris ,  de  la  limaille  de  fer  qu'on  met  dans  le 
bain  ;  i°.  l'ufage  des  fubftances  gommeufes  ôc 
mucilagineufes  qui  fervent  à  empêcher  le  dépôt 
des  parties  colorantes  noires  qui  doivent  relier 
fufpendues  dans  le  bain  ;  30.  l'utilité  d'un  bain 
vieux,  dans  lequel  les  parties  colorantes  fe  trouvent 
raffemblées  en  quantité  ôc  font  foiblement  fuf- 
pendues ;  car  l'on  a  vu  que  les  molécules  noires , 
qui  fe  forment  par  le  mélange  du  fulfate  de  fer. 
&  d'un  aftringent,  ne  fe  précipitent  que  très 
difficilement  lorfque  la  liqueur  n'eft  pas  étendue 
de  beaucoup  d'eau. 

J'ai  confirmé  cette  théorie ,  ôc  je  fuis  parvenu 
à.  un  procédé  très  fimple  par  les  expériences  fui- 
vantes  :  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  opérations 
en  petit  exigent  des  proportions  plus  confidéra- 
tles  d'ingrédients, 
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J'ai  engallé  une  once  de  foie  avec  une  once  de 
noix  de  galle  ,  &  j'ai  compofé  un  bain  avec 

noix  de  galle une  once , 

campêche une  once, 

gomme •  .  deux  onces, 

fulface  de  fer  ou  vitriol.,  demi-once, 

verd-de-gris.  .    ....  un  gros  14  grains. 

La  foie  retirée  après  une  demi-heure  &  éven- 
tée ,  a  été  remife  deux  fois  dans  le  bain ,  auquel 
on  a  ajouté  chaque  fois  un  gros  vingt-quatre 
grains  de  fulfate  de  fer  &  quarante-huit  grains 
de  verd-de-gris;  après  cela  on  l'a  paflTée  dans 
une  eau  de  favon  très  légère  :  elle  n'a  pris  par 
cette  opération  qu'un  noir  imparfait  &  tirant  fur 
le  violet. 

J'ai  répété  cette  opération  avec  un  bain  compo- 
fé de  même  ;  mais  le  verd-de-gris  n'a  été  ajouté 
qu'au  moment  de  la  teinture ,  &:  le  bain  a  été 
expofé  vingt  jours  à  l'air  avant  d'en  faire  ufage. 
Cette  fois  j'ai  eu  un  noir  beau  &  foncé. 

J'ai  répété  ces  expériences  en  fubftituant  le 
fumac  à  la  noix  de  galle  ;  mais  j'ai  employé , 
foit  pour  l'engallage,  foit  pour  le  bain ,  le  double 
de  fumac ,  fans  rien  changer  aux  autres  propor- 
tions, &  j'ai  obtenu  un  noir  imparfait  dans  la 
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première  méthode  ,  &  tout  aufli  beau  qu'avec  la 
noix  de  galle  dans  la  féconde. 

Ce  bain  ne  diffère  que  dans  les  proportions  de 
celui  qu'on  emploie  ordinairement  pour  les  cha- 
peaux ;  aufli  le  réfidu  du  bain  des  chapeliers  eft-il 
employé  avec  fuccès  pour  la  teinture  des  bas  de  foie. 

Il  ne  me  paroît  pas  douteux  qu'on  ne  puifle 
fubftituer  le  fumac  à  la  noix  de  galle  pour  la 
teinture  de  la  foie  8c  pour  celle  des  jchapeaux , 
avec  la  feule  précaution  de  doubler  la  proportion 
du  fumac  ;  objet  important. ,  fur-tout  à  préfent 
que  le  prix  de  la  noix  de  galle  eft  devenu  très  con- 
fidérable. 

Il  eft  difficile  d'expliquer  d'une  manière  fatiffai- 
fante  la  différencedes  procédés  qu'on  emploie  pour 
le  lin  &  le  coton  qui ,  comme  la  foie  ,  ont  une 
foible  adhérence  avec  les  molécules  noires;  car 
j'ai  éprouvé  que  le  coton  fimplement  engallé,  ne 
prenoit  qu'une  couleur  noirâtre  par  le  procédé 
qui  m'a  donné  un  beau  noir  avec  la  foie.  Je  vais 
propofer  quelques  conjectures  fur  cet  objet. 

Je  remarque  que  la  dilTolution  du  fulfate  de 
fer  forme  un  précipité ,  lorfqu'on  la  lailTe  expo- 
fée  à  l'air  ,  ôc  que  par  là  le  fer  prend  une  plus 
grande  proportion  d'oxygène  ;  mais  la  ditfolution 
par  l'acide  acéteux  &:  les  autres  acides  végétaux 
analogues  ne  forme  pas  de  précipité  dans  ces 
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circonftances  ;  elle  prend  feulement  une  couleur 
plus  foncée.  De  plus ,  ces  acides  fe  chargent  d'une 
beaucoup  plus  grande  proportion  de  fer  que 
l'acide  fulfurique. 

Je  remarque  d'un  autre  côté ,  que  le  fer  très 
oxidé  a  une  grande  affinité  avec  le  lin  Se  le  coton  , 
Se  y  produit  àss  taches  très  tenaces  ;  que ,  dans 
tous  les  procédés ,  onprefcrit  de  lailler  long-temps 
la  dilïblution  à  l'air ,  ôc  même  de  choifir  de  la 
ferraille  rouillée. 

De  là  il  me  paroît  que  le  fer  qui  doit  entrer 
dans  la  combinaifon  des  molécules  noires  doit 
conferver  plus  d'oxygène  pour  s'unir  avec  le  lin 
&;  le  coton  qu'avec  la  laine  &  la  foie  ;  qu'une  dif- 
folution  par  un  acide  végétal  ,  expofée  long-temps 
à  l'air ,  préfente  cet  avantage,  &c  que  de  plus  elle 
laifle  dans  la  liqueur  qui  fumage  lorfqu'on  teint , 
un  acide  foibie  qui  n'a  point  d'action  fur  \qs 
molécules  noires.    v 

J'ai  tâché  de  confirmer  cette  théorie  par 
l'expérience  fuivante  :  j'ai  diiTous  du  fer  dans 
l'acide  nitrique,  je  l'ai  précipité  par  l'alkali  fixe, 
je  l'ai  calciné  dans  un  creufet  :  l'on  fait  que  dans 
cet  état  il  n'eft  prefque  plus  foluble  dans  l'acide 
fulfurique  :  j'en  ai  faturé  du  vinaigre  autant  que 
je  l'ai  pu ,  &  j'ai  teint  avec  cette  didolution  toute 
récente,  du  coton  d'abord  aluné,  puis  engallé^ 
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après  cette  première  teinture,  j'ai  engallé  &  teint 
une  féconde  fois  le  coton,  &  il  a  pris  un  noir 
aufli  foncé  que  celui  du  coton  que  j'ai  trouvé 
dans  le  commerce  ;  feulement  il  avoit  de  la 
rudefle.  Une  expérience  toute  pareille,  faite  avec 
le  fumac  au  lieu  de  noix  de  galle  ,  mais  en  dou> 
blant  fa  dofe  ,  a  eu  un  fuccès  égal. 

Il  eft  difficile  d'obtenir  un  beau  noir  fur  le  lïri 
ôc  le  coton  ;  mais  pour  y  parvenir  ,  autant  qu'il  eft 
pollible,  ii  eft  à  propos  de  donner  le  pied  de  bleu 
le  plus  foncé ,  parcequ'alors  une  petite  quantité  dé 
parties  colorantes  fufEt  pour  produire  le  noir,  Si 
que  peut-être  l'indigo  fert  lui-même  à  fixer  le* 
molécules  noires;  mais  pour  les  noirs  communs  » 
cette  opération  deviendroit  trop  difpendieufe. 
L'on  engalle  après  l'ai  image  ;  parceque  l'alumine 
qui  fe  fixe  par  là  ,  rend  l'engallage  beaucoup  plu* 
efficace.  L'onfubftitue  fouvent  à  la  noix  de  galle, 
qui  a  un  prix  trop  confidérable ,  l'écorce  de  chêne, 
a  fcieure  de  bois  de  chêne ,  le  fumac ,  les  cu- 
pules &"  l'écorce  de  glands  8c  d'autres  aftringentf 
communs. 


c  + 


4°  éléments 

CHAPITRE    III. 

J-j  e  s  nuances  du  noir  font  les  gris,  depuis  le 
plus  brun  jufqu'au  plus  clair. 

On  peut  faire  les  gris  de  deux  manières  j 
8°.  on  prépare  une  décoction  de  noix  de  galle 
concaffée ,  8c  on  dùTout  à  part  du  vitriol  :  on 
fait  un  bain  félon  la  quantité  d'étoffe  qu'on 
veut  teindre  de  la  nuance  la  plus  çtaire  j  et  lorf- 
qu'il  eft  assez  chaud  pour  y  pouvoir  foutenir  la 
main  ,  on  y  verfe  de*  la  déco&ion  de  noix  de 
galle  &  de  la  diffblution  de  vitriol  :  on  y 
paffe  alors  la  laine  ou  l'étoffe  ;  lorfqu'elle  eft  au  " 
point  qu'on  defîre ,  on  la  retire,  &  on  ajoute 
au  même  bain  de  la  décoction  &  de  la  diffolu- 
tion  ;  on  y  paffe  une  étoffe  pour  lui  donner  une 
nuance  plus  foncée  qu'à  la  précédente  :  on  continue 
ainlî  jufqu'aux  nuances  les  plus  brunes,  en  ajou- 
tant toujours  des  deux  liqueurs  ;  mais  il  vaut 
mieux  ,  pour  les  gris  de  maure  &  pour  les  autres 
nuances  foncées ,  donner  auparavant  à  l'étoffe  un 
hleà  de  blçu  plus  ou  moins  fort, 
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La  féconde  manière  de  faire  le  gris,  que  Hel- 
loc  trouve  préférable  à  celle  qu'on  vient  de  dé- 
crire ,  parceque  la  déco&ion  de  noix  de  galle 
prend  mieux  fur  les  étoffes  ,  8c  qu'on  efl:  plus 
sûr  de  ne  mettre  que  la  quantité  de  fulfate  de 
fer  néce (Taire  pour  la  nuance  qu'on  délire  ,  con- 
iîfte  à  faire  bouillir  deux  heures  la  quantité  de 
noix  de  galle  qu'on  juge  convenable,  après  l'a- 
voir conca(Tée  8c  enfermée  dans  un  fac  de  toile 
claire  ;  on  fait  bouillir  enfuite  l'étoffe  dans  ce 
bain  pendant  une  heure ,  en  palliant ,  après  quoi 
on  la  levé  :  alors  on  ajoute  à  ce  même  bain  un 
peu  de  diffolutionde  vitriol ,  &  on  y  palïe  l'étoffe, 
qui  doit  avoir  la  euance  la  plus  claire  j  enfuite 
on  continue  à  ajouter  de  la  dilfolution  de  fer  juf- 
qu'aux  nuances  les  plus  brunes. 

On  peut  dans  l'une  8c  dans  l'autre  de  ces  mé- 
thodes commencer  par  les  nuances  les  plus  bru- 
nes, lorfqu'on  n'eft  pas  gêné  par  des  échantillons 
dont  il  faut  faifir  la  nuance  précife.  Dans  ce  der- 
nier procédé ,  on  Iaifle  chaque  pièce  d'étoffe  plus 
ou  moins  long-temps ,  jufqu  a  ce  quelle  foit 
à  la  nuance  qu'on  délire. 

Il  n'eft  pas  poiîible  de  fixer  la  dofe  des  in- 
grédients ,  la  quantité  d'eau  &  le  temps  né^cef- 
iaire  pour  toutes  ces  opérations;  c'eft  à  l'œil  à  en 
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juger.  Si  le  bain  eft  fort  chargé  de  couleurs ,  li 
laine  y  reftera  moins  ;  au  contraire,  il  faudra  plus 
de  temps ,  fi  le  bain  commence  à  être  épuifé.  Lorf- 
que  l'on  trouve  que  l'étoffe  n'eft  pas  affez  brune , 
on  la  remet  une  féconde ,  une  troisième  fois ,  &c.  ; 
mais  fî  la  couleur  étoit  trop  foncée  y  il  faudroit 
paifer  l'étoffe  fur  un  bain  nouveau  tiède ,  dans 
lequel  on  auroit  mis  un  peu  de  décoction  de  noix  de 
galle  ,  ou  encore  fur  un  bain  de  favon  ou  d'alun  ; 
mais  fi  par  là  on  paffe  fon  but ,  on  eft  obligé  de 
*ebrunir  l'étoffe  :  les  opérations  réitérées  lui  font 
préjudiciables  j  de  forte  qu'il  faut  tâcher  de  faiilr 
d'abord  la  nuance  qu'on  délire  en  la  retirant  de 
temps  en  temps  du  bain.  i 

Il  faut  avoir  foin  que  le  bain  ne  bouille  pas , 
6c  qu'il  foin  plutôt  tiède  que  trop  chaud.  Ds 
quelque  manière  qu'on  ait  teint  les  gris ,  il  faut 
les  laver  tout  de  fuite  à  grande  eau ,  &  même 
dégorger  les  plus  bruns  avec  le  favon. 

L'on  veut  fouvent  donner  au  gris  la  nuance 
d'une  autre  couleur,  telle  qu'un  œil  rougeâtre , 
d'agate  ou  de  noifette  ;  alors  ,  après  avoir  donné 
une  teinte  plus  ou  moins  bleue,  félon  l'objet  qu'on 
{e  propofe  »  on  paffe  les  étoffes  dans  une  fuitQ 
de  cochenille  qui  a  fervi  ou  à  l'écatlate  ou 
au  violet ,  en  y  ajoutant  de  la  noix  de  galle  â 
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Hu  bois  d'Inde  ,  de  la  garance  ,  &c.  ;  enfuite  on 
leur  donne  une  brunimre  plus  ou  moins  forte, 
avec  de  la  dilfolution  de  fer  :  pour  le  noifette  , 
ou  ajoute  à  la  noix  de  galle  du  bois  jaune  ôc 
du  bois  d'Inde ,  &  on  teint  fur  blanc. 

Tous  les  gris  ,  excepté  le  gris  de  maure,  s'ap- 
pliquent fur  la  foie  fans  lui  avoir  fait  fubir  l'a- 
lunage.  On  compofe  le  bain  avec  le  fuftet,  le 
bois  d'Inde  ,  l'orfeille  &  le  fulfate  de  fer.  On 
varie  ces  ingrédients  félon  la  nuance  que  l'on 
veut  donner  :  ainfi  l'on  emploie  plus  d'orfeille 
pour  les  gris  qui  doivent  tirer  fur  le  rougeâtre, 
plus  de  fuftet  pour  ceux  qui  doivent  incliner  au 
roux  6c  au  vertiâtr,  &  enfin  plus  de  bois  d'Inde 
pour  ceux  qui  doivent  avoir  un  gris  plus  foncé  ; 
&:  pour  le  gris  de  fer ,  on  ne  fe  fer:  que  de  bois 
d'Inde  <Sc  de  dilfolution  de  fer. 

Le  gris  de  maure  exige  l'alunage ,  après  quoi 
on  paffe  les  foies  à  la  rivière ,  enfuite  on  leur 
donne  un  bain  de  gaude  ;  on  jette  une  partie  de 
ce  bain  pour  y  fubftituer  du  jus  de  bois  d'Inde. 
Lorfque  la  foie  en  eft  imprégnée,  on  y  ajoute 
la  dilfolution  de  fer  en  quantité  fuffifanre;  & 
quand  on  eft  à  la  nuance  qu'on  deure  ,  on  lave 
la  foie  de  on   la  tord. 

Lorfque  le  gris  fe  trouve  plus  foncé  qu'on 
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ne  délire ,  on  pafle  la  foie  dans  une  diflblu* 
tion  de  tartre ,  enfuite  dans  l'eau  chaude  ,  8c  Ci 
la  couleur  eft  trop  affaiblie,  on  lui  redonne  un 
nouveau  bain  de  teinture. 

Pour  le  lin  Se  le  coton  ,  on  donne  un  pied  de 
bleu  au  gris  de  maure ,  de  fer  8c  d'ardoife ,  & 
non  aux  autres.  Toutes  les  nuances  exigent  un 
engallage  proportionné  au  gris  qu'on  veut  fe  pro- 
curer. On  emploie  fouvent  des  bains  de  noix  de 
galle  qui  ont  déjà  fervi. 

Lorfque  les  fils  ont  été  engallés  tors  &  féchés , 
on  les  pa(Te  fur  les  bâtons  dans  un  baquet  plein 
d'eau  froide,  auquel  on  ajoute  une  quantité  con- 
venable du  bain  de  la  tonne  au  noir  &  d'une 
décoction  de  bois  d'Inde.  On  y  travaille  les  fils 
livre  à  livre ,  on  les  tord  ,  on  les  lave  8c  on 
les  fait  fécher. 

M.  le  Pileur  d'Apligny  donne  deux  autres 
procédés  pour  faire  des  gris ,  dont  il  prétend  que  la 
ceinture  eft  plus  fixe. 

i9.  On  engalle  le  fil,  on  le  pafTe  fur  un 
bain  très  foible  de  la  tonne  au  noir ,  8c  on  le 
garance  enfuite. 

2°.  On  paiTe  les  fils  fur  une  dhTolution  très 
chaude  de  tartre  j  on  tord  légèrement  8c  l'on 
fait  fécher.  On  teint  alors  ce  fil  dans  une  dé- 
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co&ion  de  bois  d'Inde  :  la  teinture  paroît  noire  ; 
mais  en  pafTant  le  fil  &  le  maniant  avec  atten- 
tion fur  une  difïblution  chaude  de  favon  ,  le 
fuperfîu  de  la  teinture  fe  décharge  ;  &  il  refte 
un  gris  ardoifé  agréable  &  folide. 
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SECTION    IL 
Du  Bleu. 

CHAPITRE  PREMIER. 


De  C indigo. 


indigo  eft  une  fubftance  colorante  bleue 
qu'on  extrait  d'une  plante  qui  eft  connue  fous  le 
nom  iYan.il ,  d'iniigofcrc  &c  d'indigo. 

On  diftineue  à  S.-Domincme  &  dans  les  colo- 
nies  voifines  ,  deux  efpeces  d'indigofere  j  le 
franc  &  le  bâtatd.  Le  premier  eft  un  arbufte  qui 
eft  alTez  toufTu  &  qui  s'élève  de  deux  ou  trois 
pieds }  fes  feuilles  font  rondes,  aiïcz  épaiflTes, 
petites  &:  veidatres  ;  fes  fleurs  font  femblables 
à  celles  des  pois;  il  leur  {accède  des  gouffes 
longues  Se  recourbées. 

Lorfque  l'indigorere  donne  des  lignes  de  ma- 
turité ,  on  le  coupe  &  on  le  tranfporte  dans  des 
cuves  deftinées  à  lui  faire  fubir  une  fermentation 
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à  laquelle  il  eft:  très  difpofé.  Lorfqu'il  eft  coupé 
<3ans  l'état  de  maturité ,  il  donne  une  plus  belle 
couleur ,  mais  il  rend  beaucoup  moins  ;  s'il  eft 
coupé  trop  tard  ,  on  perd  encore  plus ,  &  on  a  un 
indigo  de  mauvaife  qualité. 

L'on  a  trois  cuves  pofées  les  unes  fur  les 
autres  à  des  hauteurs  différentes  &  près  d'un 
réfervoir  d'eau.  La  première  s'appelle  trempoire; 
c'eft  dans  celle-là  qu'on  porte  la  plante  ,  après 
l'avoir  remplie  d'eau  jufqu'à  une  certaine  hau- 
teur. Bientôt  il  s'y  établit  une  fermentation  très 
vive ,  &:"il  s'y  forme  beaucoup  d'écume.  M.  Qua- 
rremere  dit  que  le  gaz  qui  s'en  dégage  eft  inflam- 
mable. 

Lorfque  l'indigotier  reconnoît  que  la  fermenta- 
tion eft  alfez  avancée  de  que  les  parties  colorantes 
commencent  à  fe  réunir,  il  fait  couler  la  liqueur 
dans  la  féconde  cuve,  qu'on  nomme  la  batterie , 
6c  dans  laquelle  on  fait  fubir  à  la  liqueur  un 
battage  avec  des  inftruments  deftinés  à  cet  ufa^e. 
M.  le  Blond  prérend  ,  dans  des  obfervations  qu'il  a 
envoyées  à  l'académie  desfeiences,  que  cette  opéra- 
tion eft  defrinée  à  dilîiper  l'acide  carbonique  qui 
s'eft  formé  dans  la  fermentation  ,  de  qui  empêche 
les  parties  colorantes  de  fe  précipiter.  Il  dit  que 
le  battage  n'eft  pas  fuffifant  pour  procurer  la 
précipitation  de  toutes  les  parties  colorantes ,  & 
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que  l'on  a  fait  dans  la  Guyane  françoife  l'efTai 
d'une  méthode  qui,  en  procurant  un  précipité 
beaucoup  plus  abondant,  a  ranimé  l'efpoir  des 
colons  ,  cjui  abandonnoient  ce  genre  de  fabrica- 
tion. Cette  méthode  confifte  à  mêler  une  certaine 
quantité  d'eau  de  chaux  à  la  liqueur,  dont  on 
abforbe  par  ce  moyen  l'acide  carbonique;  mais 
il  croit  qu'il  ne  faut  pas  pafTer  la  proportion 
convenable,  8c  qu'un  excès  d'eau  de  chaux  eft 
miifible.  Cette  méthode  n'étoit  pas  inconnue  ;  & 
le  P.  Labat  en  fait  mention.  M.  Struve  a  auflï 
penfé  que  l'eau  de  chaux  favorifoit  la  précipita- 
tion de  l'indigo  en  s'emparant  de  l'acide  carboni- 
que qui  le  tenoit  en  diiïblution  (i). 

Lorfqu'on  juge  parla  couleur  bleue,  que  le 
battage  eft  fuffifant,  on  laifle  repofe*  pendant 
environ  deux  heures,  pour  que  les  parties  colo- 
rantes commencent  à  fe  féparer  de  la  liqueur 
qui  contient  une  partie  extra&ive  jaune,  & 
alors  on  lés  fait  paffèr  dans  une  troineme  cuve 
qu'on  appelle  le  diablotin.  On  laifle  les  parties 
colorantes  fedépofec  dans  cette  cuve  ,  dont  on  fait 
écouler  la  liqueur  furnageante  fuccefiivement 
par  deux  robinets  pofés  l'un  fur  l'autre  \  après 
cela  l'on  fait  écouler  par  un  troiiîeme  robinet  les 

(i  )  Bibliothèque  Medico-Phyfique  du  Ncrd  ,  T.  III. 

parties 
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parties  colorantes  qui  ont  une  confiftance  à*  demi- 
rluide  ,  clans  des  chauffes  de  toile  ;  &  lorfqu  elles 
font  réduites  à  l'état  de  pâte  ,  on  les  coule  fnr  de$ 
oaifies  carrées  à  l'air  libr<? ,  fous  des  hangars  qiû 
Les  tiennent  à  l'abri  du  (bieil. 

L'indigo  qui  réfulte  de  ces  opérations  diffère 
non  feulement  félon  les  qualités  de  la  plante 
dont  il  eft  produit ,  mais  aufh*  félon  les  foins  qu'on 
a  mis  à  fa  préparation  :  cependant  fa  partie 
colorante  paroît  toujours  la  même;  de  forte  que 
fes  différentes  qualités  ne  viennent  que  de  la 
différente  proportion  des  parties  étrangères  qui 
s'y  trouvent  mêlées ,  &  de  la  confiftance  plus  ou 
moins  grande  qu'il  a  prife  en  fe  delTéchanr. 

Il  y  en  a  de  léger  qu'on  appelle  indigo  léger  ou 
indigo  flore ,  qui  vient  de  Guatimaîa ,  &c  qui  eft 
d'un  beau  bleu.  Il  fumage  l'eau  pendant  que  les 
autres  efpeces  fe  précipitent  au  fond  de  ce  fluide. 
C'eft  la  plus  belle  efpece  &  la  plus  précieufe.  Il 
y  en  a  qu'on  connoît  fous  le  nom  d'indigo  cuivre  » 
pareeque  fa  furface  prend  la  couleur  du  cuivra 
lorfqu'on  le  frotte  avec  un  corps  dur  ;  enfin  il  y  en 
a  des  efpeces  beaucoup  moins  pures,  telles  que 
celui  qui  vient  de  la  Caroline. 

Dans  les  expériences  de  Bergman  (i)j,  l'ea» 

^■'  ^—  —  ■  ■'■'  ■■■■■■      ——■■■■      m     ■  ■  ■■■■!■■       m    be— »— — ^N| 

Cx)  Analyfe  Se  «amen  chym.  de  l'indigo. 
Tome  II.  D 
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a  ditïbits  par  le  moyen  de  l'ébullicion  ,  uu  neii-8 
vieme  du  poids  de  l'indigo  :  les  parties  diifoutes 
par  l'eau  paroiiTent  en  parties  mucilagineufes , 
en  parties  aftringentes,  &  en  parties  favonneufes  } 
la  dilfolution  d'alun  &c  celles  de  fulfate  de  fer  &£ 
de  cuivre  en  précipitent  les  parties  aftringentes. 

M.  Quatremere  (i)  a  aufli  féparé  par  le  moyen 
de  l'eau  les  parties  qui  font  fjlubles  :  il  prétend 
cjue  leur  quantité  eft  d'autant  plus  conhdérable 
que  l'indigo  eft  d'une  qualité  inférieure.  Il  dit 
qu'après  cette  opération ,  le  rélidu  a  acquis  les 
qualités  du  plus  bel  indigo  :  il  propofe  donc  de 
purifier  celui  qui  eft  d'une  qualité  inférieure ,  en 
le  faifant  bouillir  dans  un  fac,  Se' en  renouvellant 
l'eau  jufqu  à  ce  qu'elle  ne  prenne  aucune  couleur. 
Cette  opération  feroit  fans  doute  avantageufe, 
puifqu'on  priveroit  par  là  l'indigo  des  parties 
jaunâtres  qui  peuvent  altérer  fa  couleur  ;  cepen- 
dant il  pourroit  fe  trouver  encore  des  différences 
par  les  parties  terreufes  infolubles  dans  l'eau,  qui 
à  la  vérité  ne  pourroient  pas  nuire  à  la  couleur, 
mais  qui  changeroient  les  proportions  des  parties 
colorantes. 

La  poudre  d'indigo    digérée    dans  l'alcohoî  > 


(i)  Analyfe  &  examen  chym.  de  l'indigo,  tel  «ju'il  eft 
fons  1s  ce^aa-icicc  pour  l'afage  de  u  teinture. 
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à  donné  une  teinture  d'abord  jaune  ,  puis  rougCi 
&  enfin  brune.  Elle  a  perdu,  par  cette  opération 
répétée  pluiîeurs  fois,  environ  uii  dix-feptieme  de 
fon  poids.  L'eau  fépare  de  cette  teinture  une 
matière  réfineufe  brunâtre. 

L'éther  agit  fur  l'indigo  à-peit-près  comme 
l"alcohol  y  mais  les  huiles  tant  fixes  que  volatiles 
ont  peu  d'action  fur  lui. 

Bergman  a  mêlé  une  partie  d'indigo  bien  pul- 
vérifée  avec  huit  parties  d'acide  fulfurique  qui 
croit  fans  couleur,  &:  tellement  concentré,  que 
fa  pefanteur  fpécifique  étoic  à  celle  de  l'eau 
diftillée  :  :  1900  :  1000.  Le  flacon  de  verre  dans 
lequel  le  mélange  a  été  fait,  a  été  bouché  légère- 
ment. L'acide  a  attaqué  promp  tement  l'indigo  ôc 
a  excite  une  grande  chaleur  ;  après  une  digeftiori 
de  vingt-quatre  heures,  l'indigo  étefit  di  flous  5 
mais  le  mélange  éroit  opaque  ôt  noir  ;  en  ajou> 
tanr  de  l'eau ,  il  s'eft  éclairci  en  donnant  fucceflive- 
ment  toutes  les  nuances  de  bleu ,  félon  la  quantité 
d'eau.  Il  faut  au  moinâ  vingt  livres  d'eau  dans 
Un  vaifleau  cylindrique  de  verre  de  fept  pouces  de 
diamètre  pdur  rendre  inffenfible  la.  plus  petic© 
goutte  de  cette  diflelution. 

Si  l'acide  fulfurique  eft  étendu  d'eau  j  il  n'at^ 
taque  que  le  principe  terreux  qui  fe  trouve  con* 

D  » 
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fondu  avec  l'indigo  &  quelques  parties  mucila- 
gineufes. 

Pluiîeurs  bocaux  dans  lefquels  une  goutte  de 
cette  dilïolution  a  été  mêlée  avec  des  liqueurs 
qui  contenoient  différentes  fubftances.,  telles  que 
des  acides,  des  alkalis  ,  des  fels  neutres,  ont  été 
expofés  pendant  quelques  temps  à  une  tempéra- 
ture de  1 5  à  zo  degrés.  Dans  quelques  uns  la 
couleur  s'eft  confervée  fans  altération  ;  dans 
d'autres  elle  a  verdi  &  s'eft  détruite  plus  ou 
moins  promptement.  Bergman  explique  les 
changements  qu'il  a  obfervés,  par  la  propriété 
que  quelques  fubftances  ont  d'enlever  du  phlo- 
giftique ,  ôc  quelques  autres  d'en  donner  :  ils 
s'expliquent  heureufement  par  les  affinités  de 
l'oxygène  ,  que  quelques  fubftances  donnent  ou 
enlèvent ,  ou  attirent  de  l'atmofphere, 

Les  alkalis  fixes  faturés  d'acide  carbonique  _, 
féparenr  de  la  dilïolution  d'indigo  une  poudre 
bleue  très  fine ,  qui  fe  dépofe  très  lentement. 
Bergman  diftingue  cette  poudre  bleue  fous  1s 
nom  d'indigo  précipité.  On  l'obtient  auffi  en  ver- 
fant  goutte  à  goutte  la  dilïolution  dans  l'alcohol , 
dans  les  difïolutions  faturées  d'alun  ,  fulfate 
de  foude,  ou  de  quelques  autres  fels  qui  contien- 
nent de  l'acide  fulfunque,  mais  la  liqueur  refte 
ïoujours  un  peu  colorée, 
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L'acide  nitrique  concentré ,  attaque  l'indigo 
avec  r.iie  telle  violence  qu'il  l'enflamme  :  s'il  eft 
afFoibli  à  un  point  convenable  y  il  agit  avec 
moins  de  vivacité  ;  la  couleur  de  l'indigo  devient 
ferrugineufe  ;  le  réiîdu ,  après  cette  opération  ,  a 
l'apparence  de  la  terre  d'ombre  ,  Se  ne  fait  que 
le  tiers  de  l'indigo.  L'alkali  fixe  précipite  de  l'a- 
cide nitrique  qui  a  agi  fur  l'indigo  ,  un  peu  d'o- 
xide  de  fer  mêlé  de  terre  pefante  Se  de  terre  cal- 
caire ;  mais  fi  on  ajoute  trop  d'alkali ,  une  partie 
du  précipité  fe  redifîout ,  Se  rend  la  couleur  de 
la  liqueur  plus  foncée  qu'elle  n'étoit  aupara-* 
vant. 

Bergman  dit  qu'on  peut  fe  fervir  de  l'acide 
nitreux  qui  s'eft  phlo°ifli(fué  avec  l'indigo.  Se 
qui  s'eft  en  même  temps  chargé  d'une  portion 
du  mucilagineux  ,  pour  teindre  la  laine  &. 
la  foie  très  foiidement  en  jaune ,  de  nuances 
très  différentes  ;  mais  il  a  pris  ici  pour  un  effet 
particulier,  l'action  que  l'acide  nitrique  exerce 
toujours  fur  la  laine  Se  fur  la  foie  ,  auxquelles  il 
donne  une  couleur  jaune  plus  ou  moins  foncée, 
félon  fa  concentration  a  Se  que  ce  grand  chymifte 
a  lui-même  décrite  dans  les  notes  qu'il  a  ajou- 
tées à  l'Eilai  fur  les  teintures  de  SchefFer. 

M.  HaufTman  décrit,  dans  une  diiferrarion  trè* 
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intéreiïànte  (i  ,  des  obfervations  plus  fuivieâ 
fur  les  changements  que  l'acide  nitrique  produit 
dans  l'indigo.  Lorfque  tout  l'indigo  qu'il  a  ex- 
pofé  à  l'action  de  cet  acide  a  paru  détruit ,  il  a 
trouvé  dans  le  vafe  un  coagulé  ,  qui  ,  après  avoir 
été  dépouillé  de  tout  acide  nitrique  par  le  lavage , 
formoir  une  maOe  brune  &  vifqueufe  ,  ayant 
toute  l'apparence  d'une  fubftance  çommo-réfî- 
neuse  :  elle  fe  diiTolvoit  dans  l'aîcohoî ,  ce  que 
ne  fait  pas  l'indigo,  ôc  n'étoit  diiîbîuble  que  dans 
une  grande  quantité  d'eau  ,  en  plus  forte  dofe 
dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide  :  elle 
étoit  d'une  amertume  très  confidérabîe.  L'eau 
qui  a  fervi  aux  lotions ,  a  donné ,  par  l'évapora- 
ïion ,  des  petits  cryftaux,  qui  ont  préfenté 
plufieurs  propriétés  vde  l'acide  tartareux  Se  de 
i'acide  oxalique  ,  niais  dont  l'auteur  n'a  pas  dé-« 
terminé  la  nature  avec  précifion. 

L'acide  muriauique  qu'on  fait  digérer  &  même 
bouillir  avec  l'indigo  5  fe  charge  de  la  partie 
terreufe  du  fer ,  &  d'un  peu  de  matière  extrac- 
tive  qui  le  colore  en  brun  jaunâtre,  mais  fans  at- 
taquer en  aucune  manière  la  couleur  bleue  :  iî 


(ï)  Sur  l'indigo  Se  fes  di/FoIvants.  Journ.  de  Phys.  mar$ 
1788, 
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l'indigo  eft  précipice  de  l'acide  fulfurique,  alors 
l'acide  muriatique  en  diflout  très  facilement  une 
certaine  quantité ,  àk  forme  une  liqueur  d'un  bleu 
foncé. 

Les  autres  acides ,  tels  que  le  tartareux ,  le 
fourmique,  l'acéteux  &c  le  phofphorique  ,  fe 
comportent  avec  l'indigo  comme  l'acide  muria- 
tique  ;  ils  diflolvent  fort  bien  l'indigo  précipité. 
L'acide  fulfurique  qui  eft  trop  étendu  d'eau  pour 
dilfoudre  l'indigo,  &c  l'acide  nitrique  qui  eft  aufti 
trop  afFoibli  pour  décompofer  l'indigo ,  n'en 
diiïolvent  que  la  partie  terreufe  &  la  partie 
çxtractive  qui  font  étrangères  à  la  fubftance  colo- 
rante. 

L'acide  muriatique  oxygéné  a  peu  d'aétion  fut 
l'indigo  en  fubftance;  mais  il  en  détruit  la  cou- 
leur lorfqu'il  eft  dans  l'état  de  difïolution  :  je  me 
fuis  fervi  de  la  diffolution  par  l'acide  fulfurique 
pour  déterminer  les  changements  qu'il  lui  fait 
éprouver.  J'ai  donc  mêlé  de  l'acide  muriatique 
oxygéné  jufqu'à  ce  qu'il  ait  entièrement  détruit 
fa  couleur  bleue.  La  liqueur  eft  après  cela  d'une 
couleur  jaune  brune.  Je  l'ai  fait  évaporer  dans 
cet  état ,  5c  il  s'eft  dépofé  peu  à  peu  une  fubftance 
vifqueufe,  noirâtre,  &  qui  paroîc  de  la  même 
nature  que  celle  qu'a  obtenue  M.  Hauffman  paç, 
le  moyen,  de  l'acide  nitrique. 

D  4 
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Cet  effet  de  l'acide  muriatique  oxygéné  fui 
la  difïbLtion  de  l'indigo  par  l'acide  fulfurique 
donne  un  moyen  très  précis  d'évaluer  la  boncé  de 
l'indigo  ;  car  coures  les  parties  colorantes  qu'il  con- 
tientfediiïol  vent  par  l'acide  fulfurique,  &  forment 
une  diflolution  parfaitement  analogue,  de  forte 
qu'il  n'y  a  point  de  différence  entre  ces  parties  colo- 
rantes. L'on  trouve  donc  les  quantités  relatives  de 
parties  colorantes  qui  fe  trouvent  dans  différents 
indigos  par  les  proportions  d'acide  muriatique 
oxygéné  qui  font  néceflaires  pour  détruire  au  même 
degré  les  parties  colorantes  que  l'acide  fulfurique 
a  pu  extraire  d'un  même  poids.  J'ai  décrit  dans  la 
féconde  fection  de  la  première  partie  les  atten- 
tions que  cet  efïai  exige. 

L'alkaîi  rlXèj  pur  ou  cauftique,  diffout  quelques 
fubftances  étrangères  à  la  partie  colorante  de 
l'indigo  ;  mais  il  attaque  peu  les  parties  colorantes 
elles-mêmes.  L'ammoniaque  ou  alkali  volatil  cauf- 
tique agit  à  peu-près  de  la  même  manière.  L'in- 
digo précipité  fe  difiout  promptement  &:  à  froid 
dans  les  alkalis ,  foit  fixes ,  foit  volatils ,  s'ils  font 
purs  ou  cauliiques  ;  leur  couleur  bleue  fe  change 
peu  à  peu  en  verd  t  &  finit  par  fe  détruire  j  mais  & 
Us  alkalis  font  combinés  avec  l'acide  carbonique  9 
Us  n'altèrent  pas  fa  couleur.  L'eau  de  chaux  a  pea 
d'aftion  fut  cette  fubftance^j  mais  elle  diflout 
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l'indigo  précipité  :  elle  altère  ce  finit  par  détruire 
fa  couleur  à- peu-près  comme  ies  alkahs  cauf- 
tiques. 

L'indigo  expofé  à  l'action  du  feu  dans  un  creufet 
ouvert  ou  fous  un  moufle,  fume,  fe  gonfle, 
rougir ,  &  même  quelquefois  prend  feu  en  don- 
nant une  flamme  blanche;  cent  parties  d'indigo 
laiflent  trente-trois  ou  trente-quatre  parties  de 
cendre. 

Ces  cendres  ne  donnent  point  d'alkali  fixe 
lorfquon  les  lefiive  avec  l'eau  diftillée  :  l'acide 
muriatique  en  ci  (Tout  la  plus  grande  partie  avec 
«ne  petite  errervefeence  :  le  réfldu  qui  eft  infolu- 
ble  en  forme  le  onzième  ,  &  il  a  les  caractères  de 
la  terre  fvlicée. 

La  dîûblution  faire  avec  l'acide  muriatique, 
produit  du  bleu  de  Pruiîe  en  y  mêlant  du  prufliate 
de  potaflê  :  on  en  obtient  trente  à  trente-deux 
grains  par  once  d'indigo.  Bergman  conclut  qu'il  s'y 
trouve  dix-huit  à  vingt  grains  de  fer;  mais 
dans  piuiieurs  autres  ouvrages  poitérieurs  à  cette 
diflertarion ,  il  a  établi  que  le  bleu  de  Prufle 
qu'on  formoit  avec  le  prufliate  de  potaiïe,  ne 
repréfentoir  qu'environ  un  fïxieme  de  fon  poids 
de  fer  :  c'eft  donc  feulement  cinq  à  fix  grains  de 
&r  qu'il  faut  admettre,  d'après  cette  expérience^ 
dans  une  once  d'indigo. 
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Outre  le  fer  &  la  terre  fiïïcée  y  la  cendre  con- 
tient de  la  terre  calcaire  &  de  la  barite. 

L'indigo  détonne  fortement  avec  le  nitre.  Il  a 
donné  dans  la  diftillation  de  l'acide  carbonique, 
Une  liqueur  qui  contenoit  un  peu  d'alkali  volatil, 
&"  une  huile  qui  étoit  femblable  à  l'huile  empyreu- 
matique  du  tabac ,  Se  qui  fe  diiïblvoit  fort  bien 
dans  l'alcohol, 

Bergman  conclut  de  fon  anaiyfe,  que  cent  par- 
ties de  bon  indigo  contiennent  : 

Parties   mucilagineufes  qu'on  peut  fépa- 

rer  par  l'eau u 

Parties  réfineufes  folubles  dans  l'alcohol    .     G 
Parties  terreufes  qui  font  difloutes  par  l'a- 
cide acéteux  ,   lequel  n'attaque  point  le  fer 

quieftici  dans  l'écat  d'oxide    .' 2.1 

Oxide  de  fer  qui  eli  dirions   par  l'acide 

muriatique    ,    .    , 15 

Reftent  quarante-fept  parties,  qui  font  des 
molécules  colorantes  prefque  pures ,  ôc  qui, 
diftillées  feules  ,  ont  donné 

Acide  carbonique i 

Liqueur  alkaline -     8 

Huile  empyreumatique     9 

Charbon    , 2$ 

Le  charbon  brûlé  à  l'air  libre  ,  a  donné  quatre 
Dardes  de  terre,  dont  environ  la  moitié eft  dufeç 
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oxidé  ,  &  le  refte  une  poudre  filicée  très  fubeile. 

Ce  grand  chymifte  regarde,  d'après  ce  réfultat, 
l'indigo  comme  une  fubftance  analogue  au  bleu 
de  PrufTe  Se  aux  parties  colorantes  de  l'encre.  H 
penfe  qu'il  doit  fa  couleur  au  fer  comme  ces 
fubftances  ;  mais  l'on  a  vu  que  la  méthode  dont 
il  s'efl  fervi  pour  évaluer  le  fer  qui  fe  trouve  dans 
l'indigo ,  en  a  exagéré  la  quantité.  D'ailleurs  il  ne 
faut  faire  attention  qu'au  fer  qui  entre  dans  la 
compofitrbn  des  parties  colorantes;  car  celui  qui 
peut  être  dilfous  par  l'acide  muriatique ,  fans 
attaquer  les  parties  colorantes  ,  ne  doit  être  re- 
gardé que  comme  une  partie  étrangère ,  de  même 
que  le?  terres  &  la  partie  extractive  Se  réfineufe, 
fubftances  dont  la  quantité  doit  être  très  variable 
dans  les  différents  indigos.  Or  fur  quarante-fept 
parties  d'indigo  pur,  Bergman  n'a  obtenu  que  deux 
grains  d'oxide  de  fer ,  qui  doit  au  moins  le  quarc 
de  fon  poids  à  l'oxygène.  Il  refaite  de  ces  consi- 
dérations, que  le  fer  ne  peut  pas  entrer  pour  plus 
d'un  trentième  en  poids  dans  la  composition  des 
parties  colorantes  de  l'indigo,  dont  les  propriétés 
d'ailleurs  ne  préfentent  que  des  rapports  rrès 
foibles  avec  celles  du  bleu  de  PrufTe  &  des  parties 
colorantes  de  l'encre.  Le  fer  ne  peut  donc  influer 
que  bien  foiblemênt  fur  la  couleur  propre  à 
l'indigo.  L'on  fait  à  préfent  que  la  plupart  des 
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principes  qu'on  rerire  par  la  diftiilation ,  tels  que 
l'huile,  l'acide  carbonique,  l'ammoniaque,  n'exif-  ' 
coient  point  dans  la  fubftance  dont  la  chaleur  les 
dégage  ,  mais  qu'ils  font  des  combinaifons  nouvel- 
les, &  dues  aux  principes  qui,  par  leur  réunion,  fer- 
voienr  à  former  cette  fubftance  ;  ainfi  il  n'y  avoit 
ni  huile  ni  ammoniaque  dans  l'indigo  j  mais  l'on 
peut  conclure  des  produits  de  l'analyfe,  que  l'in- 
digo contient  une  quantité  alTez  confîdèrable  d'hy- 
drogène ,  un  peu  d'azote,  une  trèspetife  quantité 
de  fer  ,  mais  fur-tout  une  proportion  de  charbon 
telle  qu'on  n'en  obtient  autant  d'aucune  fubftance 
végétale  connue,  puifque  quarante-fept  gtains 
d'indigo  pur  ont  laifîe  vingt-trois  grains  de  char- 
bon, dont  il  faut  à  la  vérité  fouftraire  quatre  grains 
de  cendre  j  mais  il  faut  d'un  autre  côté  ajouter 
h  partie  charbonneufe  contenue  dans  l'huile , 
dans  l'acide  carbonique  &  dans  le  gaz  hydrogène 
carboné  qui  s'eft  fans  doute  dégagé  dans  cette 
opération.  D'autres  expériences  nous  feront  voir 
que  l'oxygène  exifte  réellement  dans  l'indigo 
fans  former  une  combinaifon  aufli  intime  que 
lorfqu'il  entre  dans  la  composition  de  l'eau. 

Pour  la  terre  filicée  ,  on  ne  voit  pas  fi  elle  en- 
troit  dans  la  combinaifon  des  parties  colorantes , 
<ou  Ci  elle  s'y  trouvoit  fimplement  mêlée- 

la  grande  quantité  de  charbon  &  celle  de 
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l'hydrogène  qui  entrent  dans  la  compofition  de 
l'indigo ,  rendent  raifon  de  £\  prompte  inflamma- 
bilité  <3c  de  la  détonnation  vive  qu'il  produit  avec 
le  nitre  ;  l'acide  nitrique  &  l'acide  muriatique 
oxygéné  me  paroi  lient  produire  la  lubiiance  vif- 
queufe  &  noirâtre  dont  on  a  parlé  ci -devant  en 
formant  de  l'eau  par  la  conibinaifon  de  i'oxygène 
avec  la  plus  grande  partie  de  l'hydrogène  d« 
l'indigo ,  de  manière  que  les  parties  charbonneufes 
ne  fe  trouvent  plus  combinées  qu'avec  une  très 
petite  portion  d'hydrogène. 

J'ai  expofé  dans  la  première  partie  les  railons 
qui  me  paroiifent  prouver  qr.e  la  fixité  &  la  con- 
fiance des  couleurs  font  principalement  dues  à  la 
proportion  dQs  principes  rixes  qui  entrent  daas  la 
compofition  des  parties  colorantes,  Se  à  la  fur- 
abondance  du  charbon  qui  >  fe  combinant  moins 
facilement  avec  l'oxygène  que  l'hydrogène,  leuc 
donne  la  propriété  de  réfiiier  à  l'action  de  l'air. 

Nous  retrouvons  dans  l'indigo  cette  furabon- 
dance  «!e  charbon  qui  doit  rendre  fa  couleur  fixe 
ÔC  confiante  ;  dans  les  expériences  de  Bergman, 
quarante-fept  parties  dindigo  pur  ont  laiUé 
dansl*  diftillation  vingt*rrois  parties  de  charbon  ; 
&  M.  Quatremere  dit  que  quatre  onces  d'indigo 
lui  ont  .donné  deux  onces  quatre  gros  de  charbons 
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Si  nous  reportons  notre  vue  fur  la  préparation  par 
laquelle  on  l'extrait  ou  plutôt  on  le  forme,  il 
paroît  que  la  fubftance  à  laquelle  il  doit  fon  ori- 
gine ,  devoit  avoir  un  caractère  ,  réfineux  lorf- 
qu'elle  étoit  organifée  dans  la  plante  ;  que,  dans 
la  préparation  qu'on  lui  a  fait  fubir ,  dans  l'efpece 
de  putréfaction  qu'elle  a  éprouvée,  une  partie  de 
fon  hydrogène  a  été  confommée  par  une  légère 
combuftion  ,  ou  s'eft  exhalée  en  gaz ,  &z  que  l'u- 
tilité du  battage  a  dû  être  principalement  dé 
favorifer  le  contait  &  l'action  de  l'air.  L'obferva-* 
tion  des  circonftances  qui  accompagnent  le  batta- 
ge confirme  cette  théorie.  Si  on  continiioit  trop 
long-temps  le  battage,  i'indigo  s'altéreroir,  il  noir- 
ciroit,  &c  ferait  ce  quon  appelle  indigo  brûlé  f  i  ). 

L'indigo  n'a  pas  à  la  vérité  la  couleur  fauve  ou 
brune  qui  annonce  le  plus  ordinairement  la  com- 
buftion dont  j'ai  établi  la  théorie  j  mais  j'ai  fait 
remarquer  que  cette  couleur  n'en  étoit  pas  un 
effet  inicparable  j  car  une  petite  circonstance  peut 
influer  fur  l'efpece  des  ,  couleurs  |  d'ailleurs  uii 
bleu  foncé  fe  rapproche  lui-même  beaucoup  de 

la  couleur  propre  au  charbon. 

J'ai  établi  que  lorfque   les   parties  colorante» 

«—- . , . ,.,.  .* 

(i)  Hift.  phylos.  &  polit,  des  établ ,  &c,  livre  6, 
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telles  que  celles  du  lin  éprouvoient  une  léger* 
combuftion  ,  une  petite  quantité  d'oxygèi\fc 
reftoit  combinée  avec  elle  fans  s'unir  particu- 
lièrement avec  l'hydrogène  ou  le  charbon ,  & 
que  de  là  naiiloient  quelques  unes  de  leurs 
propriétés.  11  paioît  qu'on  trouve  dans  l'indigo 
ce  cara&ere  qui  nous  refte  à  exaiftiner ,  &  que  de 
là  vient  que  la  putréfaction  ou  plutôt  la  combuf- 
tion  doit  avoir,  dans  la  préparation  qu'on  lui  fait 
fubir,  un  terme,  paifé  lequel  l'indigo  perd  {es 
propriétés  ,  ou  devient  de  mauvaife  qualité. 

L'on  a  vu  que  les  alkalis  &  la  chaux  ne  diffol- 
voient  pas  l'indigo ,  mais,  dans  les  procédés  dont 
on  fe  fert,  il  devient  foluble  par  ces  fubftances 
defquelles  il  eft  enfuice  précipité  fur  les  matières 
que  l'on  teint.  La  diftolurion  de  l'indigo  par  l'alka- 
liou  par  la  chaux  eft  verdâtre  ;  elle  devient  bleue 
à  lafurface,  pareeque  l'indigo  en  eft  précipité  fous 
fa  forme  naturelle  :  cette  couleur  verte  n'eft  point 
produite  par  les  alkalis ,  ainfi  que  dans  plulieurs 
autres  parties  bleues  végétales  ,  comme  l'obferve 
Bergman  ;  car  les  parties  bleues  qui  font  deve- 
nues vertes ,  recouvrent  leur  couleur ,  dès  qu'on 
fature  i'alkali  avec  un  acide  qui  lui-même  peut 
leur  donner  une  couleur  rouge;  mais  il  a  fallu 
xuie  les  parties  de  l'indigo  éprouvaient  un  change- 
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ment  pour  fe  difîbudre  dans  les  alkalis ,  &  le* 
acides  n'ont  poinr  la  propriété  de  les  rendre 
rouges.  11  s'agit  d'examiner  quel,  eft  le  change- 
ment qu'éprouvent  les  parties  de  l'indigo  pour 
le  difïoudre  dans  les  alkalis. 

Bergman  confidere  deux  procédés  pour  *  en 
déduire  la  caufe  des  changements  qu'éprouve  Fin- 
digo.  Nous  entrerons  dans  plus  de  détail  fut  ces 
procédés  lorfque  nous  les  examinerons  comme 
opérations  de  teinture  :  il  fuiEt  ici  de  les  indi- 
quer. Si  l'on  mêle  du  fulfate  de  fer  avec  poids 
égal  d'indigo  &  le  double  de  chaux  dans  de  l'eau, 
bientôt  l'indigo  fe  diiîbut  ;  mais  Bergman  a 
obfervé  que  Ci  l'on  faifoit  bouillir  le  fuîfate  de 
fer  dans  beaucoup  d'eau  pendant  plufieurs  heures, 
Ôc  ii  l'on  réduifoit  pat  l'évaporation  cette  eau 
à  une  quantité  convenable ,  la  difTolution  ne 
pouvoit  plus  fe  faire.  Si  on  prend  une  difTolution 
d'alkali  fixe ,  pur  ou  cauflique  ,  Se  qu'on  y  ajoute 
de  l'indigo  6c  du  fulfure  d'arfenic  ou  orpiment, 
bientôt  le  bain  devient  verd ,  Se  la  difTolution  de 
l'indigo  fe  fait.  Si  l'on  fubftitue  au  fulfure  d'arfe- 
nie  la  quantité  d'arfenic  qu'il  contient ,  le  bain 
ne  fera  jamais  propre  à  teindre ,  mais  en  y  ajou- 
tant la  quantité  de  foufre  qu'il  doit  contenir,  on 
verra  bientôt  les  indices  de  diflolution. 

Bergman 
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Bergman  attribue  ces  effçzs  au  phlogiftique  que 
dans  le  premier  cas  le  précipité  de  fer,  Se  dans  le 
fécond,  l'orpiment  ont  communiqué  à  l'indigo, 
ôc  par  le  moyen  duquel  il  eft  devenu  foluble  dans 
l'alkali  &  la  chaux  ,  de  forte  que  lorfque  le  préci- 
pité de  fer  a  été  privé  de  fon  phlogiftique  par  une 
longue  ébullicion ,  il  n'a  pu  produire  la  difidlu- 
tion  de  l'indigo  ,  parcequ'il  n'a  pu  lui  commune 
quer  du  phlogiftique. 

Il  n'y  a  qu'à  faire  dans  cette  explication  les 
changements  que  les  progrès  de  la  phyfique  indi- 
quent. L'indigo  contient  une  partie  d'oxygène 
que  les  fubftances  qui  ont  une  forte  affinité  avec 
ce  principe  peuvent  lui  enlever;  de  alors  il  devient 
foluble  par  les  acides  &z  par  la  chaux.  Le  préci- 
pité du  fulfate  de  fer  récent  eft  dans  ce  cas  ;  car. 
l'on  fait,  par  les  expériences  de  Prieftley,  que  ce 
précipité  fe  combine  avec  l'air  vital  avec  lequel  ori 
le  met  en  contact ,  &  par  là  fa  couleur  verte  paffe 
au  rouge  6c  au  jaune  ;  mais,  par  une  longue  ébulli- 
tion  ,  le  fer  fe  combine  de  plus  en  plus  avec  l'o- 
xygène &  s'en  fature  ;  alors  il  ne  peut  plus  en 
ôter  à  l'indigo.  Le  fu'fure  d'arfenic  a  auflî  une 
forte  affinité  pour  l'oxygène  lorfqu'il  eft  dif- 
fous  par  l'alkali  ;  mais  l'oxide  d'arfenic  n'a 
qu'une  foible  tendance  à  fe  combiner  avec  ce 
principe, 

lome  IL  £ 
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M.  Hauffman  a  prouvé  par  une  expérience  di- 
recte, que  la  diffolurion  du  fulfure  d'arfenic  mêlé 
avec  l'indigo,  a"bforboic  l'air  viral  avec  lequel  il  étoit 
en  contact;  car  ayant  mis  de  cette  diffblution,  qui 
eft  connue  dans  les  atteliers  fous  le  nom  debleu  d'ap- 
plication, en  contact  avec  l'air  obtenu  par  ladiftil- 
lation  du  nitre,  les  g-  de  cet  air  furent  abforbés,  8c 
le  réfidu  fe  trouva  être  du  gaz  azote.  Le  bleu 
d'application  fe  dégrada  entièrement ,  de  l'indigo 
fut  régénéré  :  une  portion  de  l'alkali  s'unit  à  l'a- 
cide fulfurique  qui  s'étoit  produit ,  &  forma 
avec  lui  du  fui  fat  e  de  potaffe  :  il  reftoit  de  l'alkali 
cauftique  ,  &  l'arfenic  ,  au  lieu  d'être  dans  l'état 
métallique  comme  il  l'eft  dans  le  fulfure  d'arfenic, 
étoit  combiné  avec  lui  fous  la  forme  d'oxide  d'ar- 
fenic: peut-être,  avec  des  recherches  plus  exactes, 
M.  Hauffman  auroit-il  trouvé  qu'une  partie  de 
l'arfenic  étoit  dans  l'état  d'acide. 

Quoique  M.  Hauffman  balance  fur  la  théorie 
de  cette  obfervation  entre  l'hypothèfe  du  phlogifti- 
que  &  l'explication  naturelle  qui  attribue  les  phé- 
nomènes qu'on  vient  de  décrire  à  l'abforption  de 
l'air  &  à  la  combinaifon  de  l'oxygène  ,  il  ne  peut 
refter  quelques  doutes  fur  cette  dernière  explica- 
tion, à  préfent  que  Ton  fait  que  l'air  qu'on  re- 
tire du  nitre  eft  compofé  d'air  vital  &  d'une  por- 
tion plus  eu  moins  conhcérabie  de  gaz  azote  ou 
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air   phlogiftiqué ,  félon  qu'on  a  pouffe  plus  ou 
moins  la  décompofition  du  nitre.  Le  gaz  azote  que 
M.  Haulîman  a  eu  pour  réiidu  étoit  donc  pré- 
exiftant  &  n'a  point  concouru  au  phénomène  :  l'air 
vital  a  donc  été  fimplement  abforbé  par  le  foufre 
qui  a  été  changé  en  acide  fulfurique  j  il  s'eft  aniîî 
combiné  avec  l'arfenic ,  &  l'a  réduit  en  oxide  Se 
peut-être  même  en  acide  ;  enfin  il  s'en  eft  com- 
biné une  partie  avec  l'indigo  qui  avoit  été  diiïous 
par  l'alkali  cauftique  ;  &  par  là  l'indigo  a  repris 
fa  couleur  bleue ,  eft  revenu  à  fon  état  naturel , 
&  l'alkali  cauftique  n'a  plus  eu  d'action  fur  lui  ; 
il  s'eft  précipité  ;  ce  qui  eft  parfaitement  conforme 
à  ce  qui  fe  paffe  dans  la  difïolution  d'indigo  qui 
fe  fait  par  le  moyen  du  fulfate  de  fer. 
11  réfulte  de  là»  i°.que  l'indigo,dans  fon  état  na- 
turel, contient  de  l'oxygène;  z°.que,  pendant  qu'il 
a  cet  oxygène,  il  ne  peutfe  combin  er  avec  les  alka- 
lis  &  avec  la  chaux  ;  3°.  que  les  fubftances  qui  peu- 
vent le  priver  de  cette  portion  d'oxygène,  le  rendent 
foluble  dans  les  alkalis  6c  dans  la  chaux  ;  40.  que 
cette  diffolution  eft  décompofée,  &  que  l'indigo 
reprend  fon  état  naturel  lorfqu'il  eft  en  contact 
avec  l'air  atmofphérique  &z  qu'il  attire  l'oxygène 
dont  il  étoit  privé.  C'eft  ce  qui  arrive  Iorfqu'on 
teint  une  fubftance  dans  une  cuve  d'indigo  :  elle  y 
prend  une  couleur  verte  ;  mais  dès  qu'elle  eft  ex-» 
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pofée  à  l'air,  elle  devient  bleue,  'parceque  l'indigo 
fe  recombine  avec  l'oxygène  qu'il  attire  de  Paçrnof 
fphère  :  par  là  il  eft  ramené  à  fon  état  naturel  ôc 
l'alkali  ou  la  chaux  font  mis  en  liberté  :  on  les 
emporte  par  le  lavage,  pendant  que  l'indigo  refte 
combiné  avec  la  fubftance  qui  fe  trouve  teinte  par 
fon  moyen.  J'ai  éprouvé  qu'en  faifant  palier  ra- 
pidement un  échantillon  de  drap  ou  de  coton  qui 
fort  verd  d'une  cuve ,  dans  de  l'acide  muriatiquc 
oxygéné  alTez  affoibli  pour  .ne  pas  décompofer 
l'indigo,  il  prenoit  auffi  la  couleur  bleue. 

Je  remarquerai,  relativement  à  l'expérience  de 
jM.  Hauffmau,  que  le  fulfure  d'alkali  &  d'arfenic  a 
une  a&ion  beaucoup  plus  puifTante  fur  l'oxygène 
que  le  (impie  fulrure  d'alkali  ;  ce  qui  peut  dépen- 
dre de' deux  caufes  ;  i9 .  de  ce  que  Tarfenic  qui , 
dans  le  fulfure  d'arfenic,  fe  trouve  ou  dans  l'état 
métallique  ou  très  peu  oxidé,  agit  lui-même 
fur  l'oxygène  j  2. Q.  de  ce  que ,  dans  la  combinaifon 
triple  de  l'alkali,  de  l'arfenic  &  du  foufre  ,  l'u- 
nion du  foufre  &  de  l'alkali  n'eft  pas  auflî  intime 
que  dans  le  fulfure  fimple  du  foufre  &  de  l'alkali, 
de  forte  que  le  foufre  qui  fe  trouve  dans  un  état 
égal  de  divifïon  peut  exercer  une  a&ion  plus 
jmiflTante  fur  l'oxygène. 

Quoi  qu'il  en  foit,  c'efl:  de  l'action  plus  forte 
que   le  fulfure  d'alkali  &  d'arfenic  exerce  fur 
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2'oxygèiie,  que  dépend  l'effet  plus  marqué  qu'il 
produit  fur  les.  vins  qui  contiennent  4\l  plomb, 
parccqu'il  ramené  plus  près'  de  î'état  métallique 
l\>xide  de  plomb,  qui  prend  par  là  une  couleur 
plus  p.oire. 

L'on  a.  vu  que  l'indigo  épronvoic,  par  l'action 
de  i'acide  nitrique  &:  de  l'acide  muriarique  oxy-* 
génè,  unecombuftion  dans  laquelle  fon  hydrogène 
feul  étoit  détruit  ou  Féroit  principalement.  L'acide 
fulrurique,  en  le  difFolvanr,  paroît  y  produire  auffi 
une  légère  combuitlon  qui  fe  fait  appercevoir  pas; 
l'odeur  d'acide  fulfureux ,  quelque  foible  que 
fcit  la  chaleur  à  laquelle  s'opère  la  difïolurion  ? 
fi  l'on  emploie  un  peu  trop  de  chaleur,  les  indices 
delà  combuftion  deviennent  très  fenfibles.  C'cnY 
à  cette  altération  que  j'attribue  les  changements, 
obfcrves  par  Bergman  dans  l'indigo  qu'on  a  préci— 
pité  de  l'acide  fulf  inique  :  ainfî  l'alkali  pur  &  la-, 
chaux  duTolvent  le  précipité,  le  font  paifer  agi 
vcrd,  ex  bientôt  la  couleur  fe  détruit  fans  pou- 
voir être  rétablie  par  les  acides  ,  parcequ'iis  favo- 
ri fent  les  progrès  de  !a  combuftion  ,  comme  je  l'ai 
fait  voir.  Si  l'on  faifoit  évaporer  la  liqueur  déco- 
lorée ,  Ton  obtiendroit  probablement  un  réiidu 
de  (La  narure  de.  ceiui  .que  laiHent  iacide  nitrique 
&  l'acide  muriarique  oxygéné. 

L'indigo  qui  a  éprouvé  une  légère  altération* 
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par  l'acide  fulfurique ,  n'adhère  plus  auflî  forte- 
ment à  la  laine  &  à  la  foie  que  lorfqu'il  eft.  dans 
fon  état  naturel  :  de  là  vient  que  le  bleu  de  Saxe , 
qui  eft  dâ  à  la  diflolution  par  l'acide  fulfurique  , 
a  moins  de  folidité  que  le  bleu  de;  cuve  ;  que 
cette  dilfolution  ne  peut  donner  qu'une  teinture 
légère  à  la  foie  Se  une  encore  plus  foible  au  fil  & 
au  coton. 

Si  l'on  fait  attention  aux  propriétés  que  prend 
l'indigo  lorfqu'on  le  prive  d'une  portion  de  fon 
hydrogène  comme  on  le  fait  par  l'acide  muriati- 
que  oxygéné,  il  fera  facile  d'expliquer  la  plus 
grande  partie  des  obfervations  que  Bergman  a 
faites  fur  différents  mélanges  avec  la  dilïblution 
d'indigo. 

M.  Hauffman  a  obfervé  que  le  fulfure  d'anti- 
moine ou  l'antimoine  crud  déterminoir  ladiffolu- 
Ûon  d'indigo  de  même  que  le  fulfure  d'arfenic;  mais 
quel'oxide  d'antimoine  mêlé  avec  du  foufre  ne  pro- 
duisit pas  cet  effet.  Il  remarque  que  ladiffolution 
d'indigo,  par  le  moyen  du  fulfure  d'antimoine ,  ne 
peut  fervir  comme  couleur  d'application,  pareeque 
l'antimoine  fe  précipite  fous  la  forme  rouge  en  ref- 
tan  ^probablement  combiné  avec  un  peu  de  foufre, 
îles  autres  fulfures  métalliques  ne  lui  ont  pas 
éufîi ,  pareeque  s  comme  il  le  remarque,  l'alkali 
f  auftique  ne  peut  les  diiîoudre. 
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On  doit  encore  à  M.  HaulTman  plufîeurs  obfer- 
vations  intéreiTantes  donc  je  ne  puis  encore  don- 
ner une  explication  facisfaifante.  Il  a  mis  en  di- 
geftion  un  mélange  de  limaille  de  fer  réduite  en 
poudre  très  fine,  d'indigo  broyé  avec  l'eau  &  de  la 
liqueur  alkaline  cauftique  concentrée ,  fans  avoir 
pu  parvenir  à  la  diiTolution  de  cette  fubftance  co- 
lorante ;  mais  l'antimoine  dans  l'état  métallique 
a  procuré  une  très  bonne  difiblution  :  les  oxides 
d'antimoine  n'ont  montré  aucune  action  ,  & 
quoique  le  zinc  ait  une  forte  action  fur  l'oxygène, 
il  n'a  cependant  point  produit  de  diiTolution. 

Le  précipité  de  cuivre  lui  a  préfenté  avec  l'in- 
digo des  phénomènes  tout-à-fait  particuliers.  Loin 
de  contribuer  à  fa  difiblution,  il  en  opère  la  régé- 
nération dans  toutes  les  différentes  diffolutions 
arfenicale ,  antimoniale  ,  ainfî  que  dans  celle 
qu'on  obtient  par  le  précipité  de  fer.  La  diffolu- 
noa  de  cuivre  dans  l'ammoniaque  produit  le 
même  effet.  Il  dit  que  des  teinturiers  tirent  parti 
de  cette  propriété  du  cuivre  pour  epuifer  plus 
promptement  les  cuves  bleues  qui,  parcequ'eîles 
ont  fervî  trop  long -temps  ou  parcequ'elfes  fo;ir 
naturellement  peu  chargées  d'indigo,  ne  fourni- 
roient  que  des  nuances  très  foibles ,  tandis  qu'on 
en  obtient  de  plus  foncées  en  p.affant  les  pièces 
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avant  de  les  teindre  par  une  eau  très  légèrement 
chargée  de  fulfate  de  cuivre  ou  d'autres  diffolu,- 
tions  cuivreufes  >  acides  ou  alkalines. 


CHAPITRE    II. 

Du  y  a  fi  cl  &  du  vou'cde, 

Y 

jL-j  e  paftel  eft  une  plante  de  la  famille  des  cru-- 

ciferes,  dont  le  caraélere  diftinétif  eft  tiré  de  la 
forme  de  la  Clique  qui  eft  appiatie  comme  le 
fruit  uu  frêne  ,  bordée  d'une  membrane  mince  Se 
dans  laquelle  fe  trouvent  deux  femences  alon- 
gées.  On  en  diftingue  deux  efpeces  ;  le  pafteî 
cultivé ,  ifdtls  tlnciona^  lln^  &  le  paftel  de  Portu- 
gal ;  ifatis  lujitanica ,  liny  qui  diffère  du  premier  en 
ce  qu'il  eft  plus  petit  &  que  fes  feuilles  font  plus 
étroites.  La  première  efpece  poulTe  des  tiges 
hautes  de  trois  pieds ,  ce  la  groifeur  du  doigt  y% 
qui  fe  dîvifent  en  quantité  de  rameaux  chargés 
de  beaucoup  de  feuilles  grandes  ,  lancéolées  % 
garnies  à  leur  berd  de  pentes  dentelures  lilTes* 
d'une  couleur  verte  bleuâtre.  Les  fleurs  font 
Jaunçs  j   difpofées  en  panicules  au  fçmmçt  d$s 
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tiges.  La  racine  eft  grofle  ,  ligneufe,  &  pénètre 
profondément  en  terre. 

Cette  plante  demande  une  bonne  terre  noire  , 
légère,  6c  bien  amendée  :  on  la  feme  en  février, 
mars  ou  avril ,  aprçs^  deux  labours  donnés  en 
automne.  L'on  en  fait  trois  ou  quatre  récoltes 
par  an  ;  la  première  lorfque  les  tiges  commencent 
a  jaunira  que  les  fleurs  font  prêtes  à  paroîrre  5 
les  autres  à  fîx  femaines  ou  plus  d'intervalles  en- 
tre elles ,  félon  le  climat  <Sc  la  chaleur  de  la  fai- 
fon. 

On  fauche  la  plante,  on  la  lave  enfuite  à  la  ri- 
vière &  on  la  fait  fécher  au  foîeii.  Il  faut  avoir 
attention  que  la  defliccarion  foit  prompte  ;  car  fi 
la  faifon  n'eft  pas  favorable  ou  s'il  pleut,  la 
plante  court  rifque  de  s'altérer  ,  une  feule  nuit 
fuffit  quelquefois  pour  la  faire  noirci'r. 

On  porte  enfuite  la  plante  au  moulin  pour  la 
broyer  &z  la  réduire  en  pâte;  on  en  forme  des  zàs 
qu'on  couvre  pour  les  garantir  de  la  pluie.  Après 
1 5  jours  on  ouvre  le  monceau  de  paftel,  on  le  broie, 
&on  mêleenfemble  l'intérieur  «Scia  croûte  oui  s'eit 
formée  à  la  furface  ;  on  en  fait  enfuite  des  pelotes 
rondes,  que  Ton  porte  dans  un  endroit  expofé 
au  vent  &:  au  fôleil,  afin  de  chafferde  plus  en  plus 
l'humidité  qui  pourroit  les  faire  puuéfier.  Ces 
pelotes  a  çntafleçs  les  unes  fur  les  autres  5  s'é- 
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chauffent  infenfiblement ,  &  exhalent  une  odeur 
d'alkali  volatil,  d'autant  plus  forte  qu'elles  font  en 
plus  grande  quantité  ôc  que  la  faifon  eft  plus 
chaude.  On  augmente  la  chaleur  qui  s'eft  établie  , 
en  arrofant  légèrement  jufqu'à  ce  que  le  paftel 
foit  réduit  en  poudre  grofïiere  :  il  eft  alors  dans 
l'état  dans  lequel  on  le  trouve  dans  le  commerce. 

On  cultive  ôc  on  prépare  le  paftel  principale- 
ment en  Languedoc ,  en  Provence  ôc  en  Norman- 
die. Celui  de  Languedoc  eft  le  plus  eftimé  j  on 
lui  donne  le  nom  de  voue'de  en  Normandie ,  ôc  il 
ne  diffère  du  paftel  ordinaire  qu'en  ce  qu'il  en 
faut  une  plus  grande  quantité  pour  produire  le 
même  effet ,  ainiî  que  l'a  éprouvé  Hellot. 

Le  paftel  donne  fans  indigo  une  couleur  bleue 
qui  n'a  pas  de  l'éclat ,  mais  qui  eft  très  folide. 
Comme  il  donne  beaucoup  moins  de  parties 
colorantes  que  l'indigo ,  ôc  comme  fa  couleur 
eft  inférieure  en  beauté  ,  la  découverte  de  l'in- 
digo a  diminué  considérablement  la  culture  & 
le  commerce  du  paftel. 

Aftruc  dit,  dans  fes  mémoires  pour  l'Hiftoire 
Naturelle  de  Languedoc ,  qu'ayant  traité  en  petit 
du  paftel  comme  on  traite  l'ami  pour  en  obtenir 
l'indigo ,  il  en  a  obtenu  une  poudre  qui  a  produit 
les  mêmes  effets  que  l'indigo.  De  là  Hellot  a  con- 
clu que  le  verd  foncé  de  plufieurs  plantes  étoic 
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dû  à  des  parties  jaunes  &  à  des  parties  bleues  ,  & 
qne  fi  par  la  fermentation  on  pouvoir  détruire  le 
jaune,  les  parties  bleues  refteroient  >  mais  Lewis 
dit  (  1  )  qu'ayant  fait  putrérier  dans  l'eau  des  lie  rbes 
de  différentes  efpeces  ,  il  n'a  point  obtenu  de 
fécule  bleue.  J'ai  déjà  obfervé  que  ce  mélange 
de  molécules  bleues  ôc  jaunes,  pour  former  le 
verd  des  plantes ,  eft  une  fuppofition  qui  n'a  pas 
de  fondement. 

Il  paroît  que  Ton  a  exécuté  en  Allemagne  le 
projet  de  tirer  l'indigo  du  paftel.  M.  G, en 
décrit  ainii  le  procédé  que  l'on  fuit  (2.).  On 
prend  d^s  feuilles  fraîches  de  paftel ,  qu'on  lave 
pour  en  féparer  les  faletés  Ôc  la  terre ,  dans 
une  cuve  de  forme  oblongue  qu'on  remplie 
à-peu-près  aux  trois  quarts  j  pour  éviter  que  l'eau 
ne  les  élevé ,  on  afïujettit  des  pièces  de  bois  en 
travers  :  on  verfe  fur  ces  feuilles  affez  d'eau  pure 
pour  les  recouvrir  entièrement ,  6c  on  place  le 
vafe  à  une  chaleur  tempérée  :  il  fe  forme  ,  fui- 
vant  la  température  de  l'atmofphere ,  en  plus  ou 
moins  de  temps,  une  écume  copieufe  à  lafurfacede 
l'eau  3  qui  indique  le  commencement  de  la  fer- 
Ci)  The  chemical  vorks  of  Cafpar  Ncumann  by  William 
Lewis. 

(1)  Crell  neuefte  entdcckungen.  On  en  trouve  la  traduc- 
tion dans  la  Bibliotheoue  Mediço-Pliyficjue  duNord,T,JIÏ. 
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mentation.  La  furface  fe  couvre  peu  3  peu  ert 
entier  d'une  peau  bleue  qui  préfente  à  l'œil  des 
,  nuances  de  couleur  de  cuivre.  Lorfcju'il  y  a  une 
certaine  quantité  de  cette  écume,  on  foutire  la 
liqueur,  qui  fe  trouve  teinte  en  verd  foncé,  dans 
une  autre  cuve  obîongue  ,  par  un  robinet  placé 
immédiatement  au-deiïus  de  fon  fond,  ou  bien  l'on 
pui-fe  l'eau  pour  la  mettre  dans  l'autre  cuve.  Dans 
l'un  &  dans  l'autre  cas ,  il  eft  ncce(faire  de  faire 
couler  l'eau  par  une  toile  dans  l'autre  vafe  ,  pour 
féparer  les  faletés  ou  les  petites  portions  de  feuil- 
les qui  pourroient  pafler.  On  lave  les  feuilles 
avec  un  peu  d'eau  froide,  pour  en  détacher  les 
portions  de  peau  colorée  qui  pourroient  s'y  être 
attachées ,  8c  l'on  mêle  cette  eau  de  lavage  avec 
celle  "qu'on  a  foutirée.  Cela  fait,  on  verfe  dans  la 
liqueur  de  pa'ftel  ferme  ntée  ,  de  l'eau  de  chaux  % 
à  raifon  de  deux  ou  trois  livres  fur  dix  livres 
de  feuilles,  &  l'on  agite  fortement  pendant 
quelques  temps  cette  liqueur ,  pour  facilirer  la 
féparation  de  l'indigo ,  qui  fe  dépofe  par  le- 
repos.  Pour  favoir  Ci  on  a  continué  pendant  allez 
de  temps  l'agitation  ,  on  prend  une  portion  de 
la  liqueur  jaunâtre  claire  dans  une  bouteille 
ordinaire  „  &  on  eiïaie  fi  en  l'agitant  forcement 
il  fe  fépare  encore  du  bleu  ,  8c  dans  ce  cas  on- 
agite  de   nouveau  la  liqueur,  Lorfqu'enfm  tout; 
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l'indigo  s'eft  féparé  &:  s'eft.  dépofé ,  ©n  foutire 
l'eau  claire  ,  par  un  robinet  placé  à  quelque  dif- 
tance  au- de  (fus  du  fond  de  la  cuve ,  ou  au  moyen 
d'un  fiphon,  ce  qu'on  doit  faire  fans  perdre  de 
temps.  Pour  facilicer  la  féparation  de  l'eau,  on 
peur  incliner  la  cuve  du  côré  du  robiner  ,  dès 
qu'on  a  cefie  de  remuer  l'eau.  On  verfe  la  cou- 
leur bleue  qui  refte,  dans  des  filtres  coniques 
de  toile  de  lin ,  ou  dans  des  chaufTes  d'Hippocrate. 
ÎVdais  comme,  dans  le  commencement,  il  palTe 
toujours  un  peu  de  couleur,  on  doit  la  recevoir 
dans  un  vafe  qu'on  place  deflous,  8c  la  reverfer 
dans  le  rilcre  jufqu'à  ce  que  l'eau  en  forte  claire. 
On  édulcore  l'indigo  contenu  dans  les  filtres 
avec  une  fufnfante  quantité  d'eau ,  &  on  le  fait 
fécher  à  l'ombre  ou  à  une  légère  chaleur  artifi- 
cielle ,  ayant  foin  de  le  couvrir. 

On  obtient  de  l'indigo  fans  l'addition  de  l'eau 
de  chaux,  mais  beaucoup  moins.  Si  on  ajoute 
une  plus  grande  quantité  d'eau  de  chaux,  ou 
augmente  ,  il  eft  vrai ,  la  quantité  de  l'indigo  , 
mais  il  en  devient  d'une  qualité  inférieure  , 
parceque  le  fuperfîu  de  la  terre  calcaire  s'unit  à 
l'indigo.  Les  fels  alkalis  facilitent  aufii  la  fépara- 
tion de  la  couleur  bleue  ;  mais  il  n'eft  pas  avan- 
tageux de  les  employer,  parcequ'enfuitc  ils  eq> 
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diflblvent  une  partie.  Par  l'addition  d'un  acide  il 
ne  fe  fait  point  de  précipité. 

Il  faut  qu'il  s'écoule  un  certain  temps  avant 
de  pouvoir  foutirer  l'eau  qui  a  fermenté  avec  les 
feuilles  de  paftel  ;  fi  on  la  foudre  trop  tôt ,  on 
n'obtient  que  peu  d'indigo  j  Ci  au  contraire  on 
lailFe  les  feuilles  trop  long-temps  en  infufion  avec 
l'eau ,  elles  entrent  facilement  en  putréfaction  , 
en  répandant  une  odeur  putride  Se  volatile  qui 
leur  eft  propre  ,  &  dès  lors  on  n'en  peut  plus 
fcparer  de  précipité  8c  l'eau  refte  conftamment 
verte.  Il  en  eft  de  même  de  l'eau  foutirée ,  fi  on 
l'abandonne ,  ôc  même ,  lorfque  l'indigo  s'eft 
déjà  féparé  de  la  liqueur,  on  doit  éviter  que 
cette  dernière  entre  en  putréfaction  ,  li  l'on  ne 
veut  pas  perdre  l'indigo  entièrement  ou  au  moins 
en  partie. 

On  ne  doit  cependant  pas  trop  fe  hâter  de  faire 
pafler  l'eau  dans  la  cuve  où  l'on  doit  l'agiter ,  à'ia 
première  apparence  de  peau  bleue  chatoyante  , 
puifque  c'eft  dans  ce  moment  que  l'eau  fe  charge 
le  plus  d'indigo. 

Quand  le  degré  de  la  chaleur  de  l'atmo- 
fphère  eft  coniidérable  ,  la  fermentation  s'éta- 
blit très  promptement ,  Se  fouvent  quinze  à  dix- 
huit  heures  fuffifenr.  C'eft  alors  fur-tout  qu'il 
feuç    erre  bien   atr.entif  pour  ne  pas   la  kilTer 
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paffer  à  une  putréfa&ion  totale.  Si  la  chaleur  de 
l'atmofphère  eft  trop  foible  ,  on  n'apperçpit  ni 
beaucoup  d'écume  ni  pellicule  bleue  ,  mais  la 
liqueur  penche  infenfiblement  à  la  putréfaction , 
fans  préfenter  de  phénomènes  bien  marqués 
avant  quelle  commence. 

Les  plantes  pilées  ou  leur  fuc  entrent  plus  vite 
en  fermentation,  mais  elles  ne  fou-rnilTent  qu'un 
bleu  fale. 

Il  faut  fécher  l'indigo  tiré  du  paftel  à  l'ombre  , 
parceque  le  foleil  détruit  fa  couleur. 

M.  d'Ambourney ,  qui  paroît  n'avoir  pas  eu 
connoilTance  des  expériences  précédentes  ,  s'eft 
aufii  occupé  des  moyens  de  former  de  l'indigo 
avec  le  paftel  (i).  Il  a  rcuiïi  en  laiftant  fermen- 
ter les  feuilles  fraîches  de  paftel  dans  une  cer- 
taine quantité  d'eau  ;  il  a  retiré  les  feuilles  &  a 
verfé  de  la  diiTolution  d'alkali  cauftique  dans  la 
liqueur  ;  après  quoi  il  l'a  filtrée  :  il  eft  refté  fur 
le  filtre  une  fécule  qu'il  compare  à  l'indigo  de  la 
Caroline.  Trente-cinq  livres  de  feuilles  fraîche* 
ôc  mûres  de  paftel  lui  ont  donné  huit  onces  de  fé- 
cule. 


(i)  Supplément  au  Recueil  des  procédés  d'expériences,  &f . 
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CHAPITRE    II  ï. 

Dt  la  teinture,  en  bleu  de  cuve  par  l'indigo  &  le 
pajlel. 


L 


i'on  fe  fert  de  différents  procédés  pour  tein- 
dre en  bleu  par  le  moyen  de  l'indigo.  Nous  al- 
lons parcourir  ces  procédés  fans  nous  appefantir 
fur  les  détails  qui  font  bien  connus  dans  les  atte- 
liers ,  &  que  l'on  trouve  la  plupart  décrits  avec 
beaucoup  de  foin  dans  l'ouvrage  de  Heliot. 

La  préparation  pour  teindre  en  bleu  ne  fe  fait 
pas  dans  des  chaudières  comme  pour  les  autres 
couleurs,  mais  dans,  de  grands  vanTeaux  de  bois 
auxquels  on  donne  le  nom  de  cuves.  On  enfonce 
les  cuves  dans  la  terre  de  façon  qu'elles  n'en 
fortent  qu'à  hauteur  d'appui.  Comme  il  efl:  im- 
portant d'entretenir  la  chaleur  des  cuves,  on  ne 
les  place  pas  dans  le  même  endroit  que  les  chau- 
dières, pour  lefquelles  on  a  befoin  dîme  circula- 
tion libre  de  l'air ,  mais  dans  un  endroit  voihn 
conftruit  d'une  manière  propre  à  conferver  1^ 
chaleur  :  on  donne  le  nom  de  guejdres  à  cet  em- 
placement, «Se  l'on  nomme  guejdrons  les  ouvriers 

qui 
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4}ui  doivent  être  inftruits  par  une  longue  expé* 
fience  pour  prévenir  les  accidents  auxquels  elles 
font  fujettes 

L'on  pourroit  teindre  en  bîeu  avec  le  paftel  ou 
le  voue'de  ;  l'on  feroit  un  bleu  folide ,  mais  il 
île  feroit  pas  foncé ,  Se  l'on  n'obtiendroit  qu'une 
petite  quantité  de  couleur  ,  comme  on  l'a  dit  en 
traitant  de  ces  fubftances  ;  mais  en  les  mêlant 
avec  l'indigo ,  Ton  obtient  des  cuves  qui  font  très 
riches  en  couleur  Se  qui  font  prefque  les  feules 
en  ufage  pour  la  laine  &  les  étoffes  de  laine  :  ort 
lès  diflingue  fous  le  nom  de  cuves  de  paftel. 

Hellot  n'a  pas  déligné  avec  précifion  les  pro- 
portions des  fubftances  qui  font  employées  a  la 
clive  de  paftel:  j'emprunterai  du  mémoire  de  M„ 
Quatremere  la  defeription  d'une  cuve  de  cette 
efpece.  11  faut  cependant  remarquer  que  les 
quantités  varient  non  feulement  dans  les  diffé- 
rents atteliers,  mais  encore  félon  les  nuances  que 
l'on  defire  d'obtenir. 

Pour  une  cuve  de  fept  pieds  de  profondeur  fur 
cinq  de  diamètre  ,  on  jette  dans  le  fond  deutf 
balles  de  paftel  pefant  enfemble  400  livres,  mais 
•h  les  divife  auparavant. 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière,  pendant 
trois  heures ,  30  livres  de  gaude  dans  une  quan- 
*Ué  d'eau  furEfante  pour  remplir  cette  cuve.  Loif* 
Tome  IL  F 
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que  cette  décoction  eft  faite,  on  y  ajoute  2  o  livre* 
de  garance  &  une  corbeillée  de  fon  ;  on  laide 
encore  bouillir  pendant  une  demi-heure,  on  ra- 
fraîchit enfuke  avec  zo  féaux  d'eau  ;  on  laifle 
rafieoir  le  bain  ;  on  retire  la  gaude  ;  011 
tranfvafe  ce  bain  dans  la  cuve;  enfin  on  faiç 
pallier  pendant  tout  le  temps  de  la  tranfvalion  , 
&  même  encore  un  quart-d  heui*e  de  plus. 

Toutes  ces  opérations  faites,  on  couvre  bien 
chaudement  la  cuve  ;  on  la  laille  6  heures  dans 
cer  état ,  après  quoi  on  la  découvre  6c  on  la  pallie 
pendant  une  demi-heure  j  on  en  fait  autant  de 
trois  heures  en  trois  heures. 

Lorfqu'on  apperçoit  des  veines  bleues  à  la 
furface  de  la  cuve  ,  on  lui  donne  ce  qu'on  appelle 
fon  pied ,  c'eft-à-dhe  8  à  9  livres  de  chaux  vive. 
Dès  que  cette  fubftance  eft  introduite  ,  on  apper- 
çoit des*  caractères  nouveaux.  La  couleur  de  la 
cuve  devient  d'un  bleu  plus  noir  ôc  plus  foncé  ÔC 
ies  exhalaifons  deviennent  beaucoup  plus  acres. 

C'elt  immédiatement  après  avoir  mis  la  chaux 
ou  en  même  temps  qu'on  introduit  l'indigo 
dans  la  cuve  ,  après  l'avoir  broyé  dans  un  moulin 
avec  la  plus  petite  quantité  d'eau  poflible.  Lors- 
qu'il eft  délayé  en  forme  d'une  bouillie  épaifTe, 
on  le  foutire  par  le  moyen  d'un  robinet  placé  à  la. 
partie  inférieure  du  moulin,  &  on  le  jette  fans 
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feutre  préparation  dans  la  cuve.  La  quantité  d'in- 
digo qu'il  faut  mettre  dans  une  cuve  ell  détermi- 
née par  la  nuance  à  laquelle  on  veut  amener  le 
drap  ou  la  laine  :  fur  une  cuve  compofée  dans 
les  proportions  énoncées  ci-delTas  >  on  peur  em- 
ployer fans  inconvénient  depuis  10  jufqu'à  $o  li- 
vres d'indigo. 

Lorfqu'en  heurtant  la  cuve  avec  le  rable ,  ort 
obtient  une  belle  écume  bleue  qu  on  appelle  fleu- 
rée,  il  ne  s'agit  plus  pour  teindre  que  de  là  pal- 
lier deux  fois  dans  l'efpace  de  6  heures  j  afin  dé 
mélanger  parfaitement  les  matières  ;  il  eft 
âufil  quelquefois  néceflTaire  d'ajouter  un  peu  dé 
chaux. 

Le   bain  qu'on   a   d'abord  j*té  fur   le  paftei 
étoit  à    l'état    d'eau  bouillante  >   ôc  l'on  a  foin 
de  ne  tailler  la  cuve  expofée  à  l'air  libre  que  lé 
temps  néceflTaire  pour  la  pallier   Aufîîtôt  que  cette 
opération  eft  faite  ,  on  ferme  fon  ouverture  avec 
un  grand  couvercle  de  bois  fur  lequel  on  étend 
encore  d'épailTes  couvertures ,  cVon  réunit  tous  les 
moyens  pour  maintenir  la  chaleur  de  la  cuve  fans 
l'intermède  du  feu  $  mais  malgré  ces  précautions, 
favorifées    par  la  difpofîrion   des   guefdres  ,  la 
chaleur  ne  peut  fe  conferver  qu'un  certain  efpace 
de  temps  ;  au  bout  de  huit  ou  dix  jours  elle  fe 
Itouve    fort    affaiblie  ,    ôc    elle   fe    diffiperoiE 
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cntièremeiit   fi  on  ne  réchauffait  la  liqueur. 

Cette  opération  confifte  à  tranfvafer  la  plus 
grande  partie  du  bain  de  -la  cuve  dans  la  chau- 
dière, fous  laquelle  on  allume  un  grand  feu.  Lorf- 
que  le  bain  a  reçu  une  chaleur  fuffifante  ,  on  le 
fait  repaiTer  dans  la  cuve  de  la  même  manière  ,  & 
on  la  recouvre  avec  foin. 

La  cuve  de  paftel  eft  principalement  fujette  a 
éprouver  deux  accidents  ;  le  premier  a  lieu  lorf- 
qu'eile  devient  roide  ou  rebutée  ,  fclon  le  langage 
àts  guefdrons  :  on  s'apperçoit  de  cet  accident 
lorfquen  découvrant  une  cuve  qui  a  déjà  donné 
des  telles  nuances  de  bleu  ,  oit  la  trouve  noire  , 
fans  aucune  apparence  de  veines  bleues ,  fans 
fleurée  ;  si  on  la  pallie,  on  n'apperçoic  qu'une  cou- 
leur d'un  noir  de  plus  en  plus  foncé ,  &  l'odeur 
du  bain  ,  au  lieu  d'avoir  quelque  chofe  de  dou- 
câtre ,  comme  lorfque  la  cuve  eft  en  bon  état , 
arTe&e  au  contraire  l'odorat  d'une  manière  très 
piquante.  Si  on  effaie  de  teindre  fur  une  cuve 
qui  offre  ces  cara&eres ,  l'étoffe  ne  prend  aucune 
couleur  ou  fort  d'un  gris  fale  :  cqs  mauvaifes 
qualités  dépendent  d'un  excès  de  chaux,  &  M. 
Quatremere  rapporte  qu'il  les  a  communiquées  à 
une  cuve ,  en  la  furchargeant  de  chaux. 

Les  guefdrons  emploient  différents  moyens 
pour  rétablir  une  cuve  rebutée  j  quelques  uns  j 
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inettent  du  tartre,  d'autres, du  fon  y  de  l'urine  > 
de  la  garance  ;  d'autres  fe  contentent  de  réchauf- 
fer la  cuve.  Selon  Hellot,  le  meilleur  remède, 
c'eft  d'y  mettre  du  fon  &  de  la  garance  à  difcré- 
îion  ;  êc  Ci  elle  n'eft  qu'un-  peu  trop  garnie  de 
chaux.,  il  fufHr  de  la  laiiTer  repofer  5  ou  6  heures 
ou  plus ,  en  y  mettant  feulement  une  certaine 
quantité  de  fon  &:  3  ou  4  livres  de  garance  qu'on 
diftribue  fur  la  cuve;  enfuite  on  la  couvre  &  on» 
l'eflaie  après  un  intervalle  convenable.  Si  elle  eft 
rebutée  au  point  qu'elle  ne  donne  du  bleu  que  quand 
elle  eft  froide,  il  faut:  la  laifTer  revenir  fans  la  tour- 
menter, ôc  quelquefois  laifTer  pafFer  des  journées, 
entières  fans  la  pallier.  Quand  elle  commencera 
à  faire  un  échantillon  paffable,  il  faudra  réchauf- 
fer le  bain  ;  ordinairement  la  fermentation  fe  ra- 
nime alors  ;  on  peut  l'exciter  avec  du  fon  de  de  la 
garance ,  &  même  avec  un  panier  ou  deux  de 
paft.el  neuf. 

MM.  d'Orval  &  Ribeaucourc  (r)  confeillent» 
fi-  la  cuve  n'eft  que  légèrement  rebutée ,  de  fe  con- 
tenter de  ne  la  pas  pallier  ;  mais  fi  le  mal  a  raie 
plus  de  progrès ,  d'y  mettre  quelques  livres  de  fon 
enfermé  dans  unfac&rd'y  répandre  en  même  temps. 
»■  '  ■  — ' ■■■'*■'    1       ■  *- 

(O  Mémoire  fur  l'indigo  ,  tel  qu'il  eft  dans  le  commer* 
§tf  pour  l'ofage  de  la  teinture, 
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5  ou  4  livres  de  tartre  en  poudre  ;  on  retire  îe 
fac  qui  vient  furnager  après  5  à  6  heures ,  &  l'or* 
pallie  :  fi  la  cuve  nçft  pas  encore  rétablie a  on  ré-» 
pete  la  même  opération, 

M.  Quatremere.  dit  qu'il  a  rétabli  une  cuve 
qu'il  avoit  rebutée  en  la  furchargeant  de  chaux  » 

6  que  pour  cela  il  s'eit  comenté  de  la  réchauffer 
deux  fois ,  &  de  la  îaiiTer  enfuite  repofer  deux 
jours ,  après  Iefquels  elle  a  donné  une  fleurée  bien, 
caracTérifée.  Il  la  encore  laiflee  en  repos  pendant 
trois  jours  j  enfuite  il  l'a  réchauffée  pour  la  troi- 
sième fois,  &  elle  s'eft  trouvée  rétablie. 

Le  fécond  accident  auquel  la  cuve  de  paftel  efè 
Sujette  efl;  la  putréfaction,  Lorfque cet  accident  ar- 
rive, les  veines  &  Jafîeurée  de  la  cuve  difparoiifentj, 
ia  couleur  devient  roufïe ,  la  pâtée  qui  eft  au  fond, 
ie  fou:eve  ,  l'odeur  devient  fétide. 

M.  Quatremere  prétend  que  (1  l'on  plonge  dans 
une  cuve  ainfi  dégradée  un  échantillon  d'un 
bleu  foncé ,  fa,  couleur  y  baitïe  de  plu  (leurs 
nuances.  La  putréfaction  s'établit  dans  la  cuve , 
parcequ'on  ne  l'a  pas  aiTez  garnis  de  chaux. 
Dès  qu'on  apperçoir  les  indices  de  la  putréfac- 
tion ,  il  faut  fe  hâter  de  la  corriger ,  en  ajoutant 
de  la  chaux  oc  en  palliant  ;  au  bout  de  deax  heu-, 
ies  „  f-n  remet  encore  de  la.  chaux  &  on  pallie  '% 
<$niçitere  cette,  opération  jufqua  ce  cjuç  la  çnvp 
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loïl  rétablie  ;  mais  il  faut  prendre  garde  de  pafier 
à  l'excès  contraire. 

L'on  voit  que  la  diftribution  de  la  chaux  eft 
l'objet  qui  demande  le  plus  d'attention  dans  la 
conduite  d'une  cuve  de  paftel.  Il  feroit  difficile  de 
déterminer  ce  qui  fe  pâlie  dans  cette  cuve  ,  en  ne 
conlidorant  qu'elle  :  mais  les  expériences  que  Ton 
a  rapportées  en  traitant  de  l'indigo  urouvenc 
que  cette  fubftance  contient  une  partie  d'oxygène.,, 
qu'il  faut  lui  enlever  pour  la  rendre  iblubledans 
les  alkalis  &  dans  la  chaux.  Le  paftel  qui  a  com- 
mencé à  éprouver  la  putréfaction  ,  &  qui  eft  tout 
difpofé  à  prendre  un  véritable  état  putride  ,  agit; 
de  deux  manières  ;  il  s'empare  de  la  partie  de 
l'oxygène  qui  doit  être  enlevée  à  l'indigo,  6v  il. 
donne  lui-même  une  partie  colorante  blene  qi\i 
çïl  analogue  à  l'indigo  :  mais  la  putréfaction 
s'ctabliroit  trop  vivement  fi  elle  n'étoit  mo- 
dérée par  la  chaux  qui  a  la  propriété  de  s'oppofec 
à.  la  putréfaction  ,  comme  le  prouvent  les  expé- 
riences de  Pringle.  Une  première  ucilicé  de  Ia- 
chaux  eft  donc  de  modérer  la  difpolitioii  que  le 
paftel  a  à  fe  puttéfier  &  de  la  contenir  dans  une 
efpece  de  fermentation  tranquille  ,  qui  fufEt  pour 
oter  l'oxygène  de  l'indigo  ,  &  pour  opérer  dans  la 
partie  colorante  du  paftel  la  légère  combuftion 
qu'elle  doit  éprouver  elle-même  pour  acquéru 
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des  propriétés  analogues  à  celles  de  Pindigo.  Un» 
autre  utilité  de  la  chaux  ou  d'une  partie  de  la 
chaux  j  c'eft  de  dilïoudre  les  parties  bleues  qui 
ont  été  rendues  folubles.  Si  l'on  a  mis  trop  de 
chaux ,  la  fermentation  qui  eft  nécelTaire  eft  ar- 
rêtée ,  &:  il  faut  la  ranimer,  fort  par  la  chaleur,  foie 
par  des  fubftances  qui  font  elles-mêmes  fe.rmen.- 
tefcibles ,  foit  en  abforbant  l'excès  de  la  chaux 
par  des  acides  végétaux  :  {i  au  contraire  l'on  a 
mis  t;op  peu  de  chaux,  le  paftel  entre  dans  une 
véritable  putréfaction  qui  détruiroit  l'indigo ,  ÔC 
qu'il  faut  ramener  à  la  fermentation  convena-s 
ble  par  des  additions  réitérées  de  chaux  juf- 
qu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  au  point;  convena- 
ble, 

On  pallie  la  cuve  deux  heures  avant  de  teindre  ; 
&  pour  éviter  que  le  marc  qui  fe  dépofe  au  fond  , 
&  qu'on  appelle  la  pâtée  ,  ne  produife  des  in- 
égalités dans  la  couleur ,  on  introduit  dans  la  cuve 
une  efpccede  treillis  formé  par  de  grolTes  cordes, 
qu'on  appelle  Champagne  s  &:  même  y  lorfqu'on 
veut  teindre  des  laines  en  toifon  ,  on  établit  au- 
deilus ,  un  filet  à  mailles  ferrées  :  on  mouille 
bien  dans  l'eau  claire  êc  un  peu  chaude  les 
laines  eu  les  étofîes  ;  on  les  exprime  &  on  les 
plonge  dans  la  cuve,  où  on  les  mené  plus  ou  moins 
long-temps ,   félon  que  i'çn  defire  une  couleuj 
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plus  cm  moins  foncée  3  en  les  éventant  de  temps 
en  temps  :  la  couleur  verte  que  le  bain  commu- 
nique, fe  change  en  bleu  par  l'action  de  l'air.  Il 
eft  difficile  de  donner  un  ton  égal  pour  les  bleus 
clairs  dans  un  bain  riche }  le  meilleur  moyen 
d'obtenir  ces  nuances  eft  de  fe  fervir  de  cuves 
qui  font  déjà  épuifces  &  qui  commencent  à  fe 
refroidir. 

Les  laines  &  les  étoffes  teintes  en  bleu  doi- 
vent être  lavées  avec  beaucoup  de  foin  ,  pour  en- 
traîner les  parties  qui  ne  font  pas  fixées  fur  la 
laine  ,  ôç  même  les  étoffes  qui  font  d'un  bleu 
un  peu  foncé  doivent  être  dégorgées  avec  foin 
au  foulon  avec  un  peu  de  favon  qui  n'altère 
point  le  bleu.  Celles  qui  font  deftinées  à  être 
teintes  en  noir  doivent  être  traitées  de  même; 
mais  cette  opération  eft  moins  nécefiaire  pour 
celles  qui  doivent  être  mifes  en  verd. 

On  donne  le  nom  de  cuve  d'Inde  à  une  cuve 
dans  laquelle  on  ne  fait  point  entrer  de  paftel  ni 
de  vouede.  Le  vaiiTeau  qui  fert  à  cette  prépara- 
tion (i)  eft  une  chaudière  qui ,  par  fa  forme  coni- 
que ,  laifle  entre  elle  &  la  maço  .nerie  qui  l'en- 
toure &  fur  laquelle  fes  bords  s'appuient  a  allez 

(i)  M^aioirc  fur  l'indigo  ,  par  MM.  d'Orval  &  Ribau- 
•outç, 
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de  vide  pour  y  faire  du  feu  :  on  verfe  dans  cette 
chaudière  40  féaux  d'eau ,  plus  ou  moins,  fuivant 
fa  contenance  :  l'on  a  délayé  dans  cette  eau  6  li- 
vres de  cendres  gravelées,  douze  onces  de  garance 
&  6  livres  de  (on  ,  qu'on  a  enfuite  fait  bouillir  ; 
on  fait  entrer  dans  la  cuve  les  marcs  mêmes  de 
res  matières  ;  on  y  verfe  enfuite  6  livres  d'indigo 
broyé  à  l'eau  ,  on  pallie  avec  foin  j  on  ferme  la 
cuve;  on  entretient  un  peu  de  feu  autour  ;  on  la 
pallie  une  féconde  fois,  douze  heures  après  qu'on 
l'a  montée ,  &  ainfi  de  fuite  ,  de  douze  heures  en 
douze  heures ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  venue  à 
bleu  ;  ce  qui  arrivera  au  bout  de  48  heures  :  fi 
on  l'a  bien  gouvernée,  le  bain  fera  d'un  beau 
verd ,  couvert  de  plaques  cuivrées  &  d'écume  on 
fleurée  bleue. 

Là  théorie  de  cette  cuve  eft  la  même  que  celle 
de  la  précédente  ,  fi  ce  n'eft  que  l'indigo  eft  ici 
tenu  en  diffolurion  par  l'alkali  ,  au  lieu  de  l'être 
par  la  chaux.  Lorfque  cette  cuve  ,  qui  eft  beau-» 
coup  plus  f.cile  à  conduire  que  celle  de  pafteî ,  eft 
dans  l'état  convenable ,  on  y  teint  de  la  manière 
"qui  a  été  indiquée  ci-devant. 

Hellot  décrit  deux  cuves  dans  lefquelles  l'indi- 
go eft  dilTous  par  le  moyen  de  l'urine  ;  on  y  ajoute 
de  la  garance ,  &c  dans  l'une  du  vinaigre  &  dans 
l'autre  du  tartre  &  de  l'alun ,  de  chacun  poids 
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égal  à  celui  de  l'indigo  ;  la  quantité  d'urine  doit 
être  très  considérable.  Il  y  a  apparence  que  la 
dilïolution  de  l'indigo ,  privée  de  fon  oxygène  par 
l'urine  &  la  garance  en  fermentation ,  cft  due  à 
l'ammoniaque  qui  fe  forme  dans  l'urine,  foit  par 
l'action  de  la  chaleur,  foit  par  la  putréfaction, 
Hellot  remarque  qu'il  fe  fait  une  effervefcencc 
lorfqu'on  verfe  la  diflolution  d'alun  &  de  tartre, 
qui  fervent  probablement  à  empêcher  les  progrès 
de  la  putréfaction  ;  mais  ces  cuves  ne  peuvent  être 
comparées  à  la  cuve  de  paftel  &  à  la  cuve  d'Inde, 
par  le  moyen  defquelles  on  expédie  beaucoup  plus 
d'ouvrage ,  &  elles  ne  pourroient  convenir  que 
dans  des  petits  atteliers. 

L'on  fe  fert  pour  teindre  la  foie  en  bleu ,  de  la 
9 uve  d'Inde  qui  a  été  décrite  'y  l'on  y  met  ordinal-? 
rement  plus  d'indigo  que  la  dofe  qui  a  été  indi- 
quée; mais  l'on  obferve  a  peu-près  les  mêmes 
proportions  de  fon  &  de  garance.  Macquer  dit  (i) 
que  fi  l'on  met  une  demi-livre  de  garance  par  li- 
vre de  cendres  gravelées,  la  cuve  devient  plus 
verte  ,  &  que  fa  couleur  eft  plus  affurée  fur  la 
foie  fans  avoir  un  csil  moins  agréable.  La  cuve 
de  paftel  8c  les  autres  dont  on  a  parlé  ne  font  pas 


(i)  Arj  Je  la  Tçinturt  en  fok. 
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propres  à  teindre  la  foie ,  parcequelles  ne  la  co-* 
lorent  pas  avec  aifez  de  promptitude. 

Lorfque  la  cuve  efl  en  état ,  on  lui  donne  ce 
qu'on  appelle  un  brevet  ,  avec  environ  i  livres 
de  cendres  gravelées  &  3  ou  4  onces  de  garance  : 
on  pallie,  &  après  quatre  heures  elle  peut  fervir  à 
h  teinture.  La  chaleur  doit  alors  être  allez  ralentie 
pour  qu'on  y  puhTe  tenir  la  main  fans  dou- 
leur. 

On  y  plonge  la  foie,  qui  doit  avoir  été  cuite  à 
raifon  de  trente  livres  de  fa  von  par  cent ,  8c  enfuite 
bien  dégorgée  de  fon  favon  par  deux  battures  ou 
même  plus,  dans  uneeaucouranre.  Comme  la  foie 
eft  fort  fujette  à  prendre  une  couleur  mal  unie ,  on 
eft  obligé  de  la  teindre  par  petites  parties;  l'ouvrier 
plonge  donechaque  matteau  l'un  après  l'autre,  après 
l'avoir  paiTé  fur  un  cylindre  de  bois ,  &: ,  lorfqu'i* 
l'a  tourné  une  ou  plufieurs  fois  dans  le  bain ,  il 
l'exprime  avec  force  fur  le  bain  ,  &:  il  l'éventé  pour 
le  déverdir  ;  lorfqu'il  paroît  bien  déverdi ,  il  le 
jette  dans  de  l'eau  pure ,  après  quoi  il  le  tord  plu- 
fieurs fois  fur  l'efpart. 

II  faut  avoir  foin  que  la  foie  qu'on  vient  de  tein- 
dre en  bleu  feche  très  proraptement  ;  pendant  l'hi- 
ver &c  dans  les  temps  humides .,  on  la  fait  fécher 
dans  une  chambre  échauffée  par  un  poëie,  en  l'ex- 
pofant  fur  une  efpece  de  chaiîis  qu'on  tient  agité. 
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Qiun^  le  bain  s'arToibiit  cV  que  fa  couleur 
verte  diminue,  on  lui  donne  un  brevet  dans  lequel 
on  fait  entrer  une  livre  de  cendres  gravelées ,  une 
once  de  garance  &  une  poignée  de  fon  bien  lavé. 
Lorfque  l'indigo  fe  trouve  épuifé ,  il  faut  aufli  en 
rendre  à  la  cuve  avec  les  proportions  convenables 
de  cendre  gravelée ,  de  garance  &  de  fon. 

Quelques  teinturiers  profitent  des  cuves  qui 
s'affoibliirent  pour  teindre  en  nuances  claires  ; 
mais  le  bleu  que  l'on  obtient  alors  eft  moins  beau 
&  moins  folide  que  fi  l'on  fe  fert  pour  ces  nuances 
de  cuves  neuves  dans  lefquelles  on  a  fait  entrer 
une  moindre  quantité  d'indigo. 

L'indigo  feul  ne  peut  donner  un  bleu  foncé  à  la 
foie  j  pour  cela  on  eft:  obligé  de  la  préparer  en  lui 
donnant  une  autre  couleur  ou  pied  :  pour  le  bleu 
turc  j  qui  eft  le  plus  foncé  }  on  donne  d'abord  un 
bain  très  fort  d'orfeilîe ,  <5c  un  moins  fort  pour  le 
bleu  de  roi  j  enfuite  on  pafTe  fur  une  cuve  neuve 
&c  bien  garnie  ;  les  autres  bleus  fe  font  fans  pied. 

On  fait  encore  un  bleu  aufii  foncéque  le  bleu 
de  roi ,  mais  pour  le  pied  duquel  on  fe  fert  de 
cochenille,  au  lieu  d'crfeilie^ann  de  lui  donner  plus 
de  folidiré,  ce  qui  le  fait  nommer  bleu  fin. 

On  donne  à  la  foie  un  bleu  qui  a  très  peu  de  fo- 
iidité ,  par  le  moyen  du  verd-de-gris  &  du  boi* 
4'lnde  :  mais  on  peu:  beaucoup  augmenter  fa  for 
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lidité,  en  lui  donnant  d'abord  par  ce  moyen  uriô 
nuance  plus  claire  que  celle  qu'on  veut  obtenir  * 
en  la  paiïant  enfuite  dans  un  bain  d'orfeille  8c 
enfin  dans  la  cuve. 

Pour  teindre  en  bleu  les  foies  écrnes ,  il  faut 
choifir  celles  qui  font  naturellement  blanches ,  les 
bien  pénétrer  d'eau,  6c  enfuite  les  pafler  dans  la 
cuve  en  marteaux  féparés ,  comme  les  foies  cuites* 
Les  foies  crues  prenant  en  général  la  teinture  avec 
plus  de  facilité  8c  d'activité  que  celles  qui  font 
cuites ,  on  a  foin  de  pafler  dans  la  cuve ,  s'il  eft 
poflible,  les  'foies  cuites  avant  elles  :  fi  le  bleu 
qu'on  fait  fur  crud  a  befoin  d'orfeille  ou  des  au- 
tres ingrédients  dont  on  a  parlé  ,  on  les  trait» 
comme  les  foies  cuites. 

Selon  M.  le  Pileur  d'Apligny,  pour  teindre  le 
lin  &  le  coton  j  c'eft  un  tonneau  qui  contient  a* 
peu- près  cinq  cents  pintes  qui  fert  de  cuve;  la 
quantité  d'indigo  qu'on  emploie  eit  ordinairement 
de  fix ,  fept  ou  huit  livres  :  on  fait  cuire  cet  indigo  t 
après  l 'avoir  pilé ,  dans  une  leflive  tirée  à  clair  ,  du 
double  de  fon  poids  de  potafie  ,  6c  d'une  quantité 
de  chaux  égale  à  celle  de  l'indigo;  on  fait  bouillir 
jufqu'a  ce  que  l'indigo  foit  bien  pénétré  de  la  lef- 
five  j  en  remuant  avec  foin  ce  mélange,  6c  en  pre- 
nant garde  que  l'indigo  ne  s'attache  au  fond  &  ne 
fe  brûle» 
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Pendant  la  eu  i  (Ton  de  l'indigo,  on  fait  éteindra 
un  poids  égal  de  chaux  vive;  on  y  ajoute  environ 
vingt  pinces  d'eau  chaude  ,  &  on  y  fait  dilToudre 
du  vitriol  ou  fulfate  de  fer  en  quantité  double  de 
celle  de  la  chaux.  Lorfque  la  dilTolution  eft  finie, 
on  verfe  la  liqueur  dans  la  cuve ,  qu'on  doit  au- 
paravant remplir  d'eau  jufqu'à  la  moitié  ou  envi- 
ron y  on  verfe  enfuite  pai-delïus  la  dilTolution  d'irv» 
digo,  5c  l'on  ajoute  le  refte  de  la  leiîive  qui 
n'a  pas  éié  employée  à  la  cuilïon  de  l'indigo  :  lorf- 
que tout  eft  verfé  dans  la  cuve,  on  achevé  de  la 
remplir  d'eau  à  deux  ou  trois  doigts  du  bord  j  on 
la  pallie  avec  un  rable  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  en  état  de  teindre ,  ce  qui 
arrive  au  bout  de  48  heures,  fouvent  plutôt,  fui- 
vant  la  température  de  l'air,  qui  accélère  plus  ou 
moins  la  formation  de  cette  cuve. 

Quelques  uns  ajoutent  à  une  cuve  compofée 
à-peu-près  comme  la  précédente,  un  peu  de  fon, 
de  garance  &  de  paftel  (1). 

On  fuit  à  Rouen  un  procédé  plus  (impie ,  que 
M.  Quatremere  a  décrit.  Les  cuves  font  compo- 
fces  d'une  efpece  de  pierre  à  fuill  ;  l'intérieur  8c 
l'extérieur  font  recouverts  d'un  enduit  fait  avec 

(1)  Procès-verbal  des  opérations  d«  teint  faites  à  Yvei<j| 
far  François  Go  11  in. 
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un  ciment  fin  :  on  en  a  un  certain  nombre  dans  tut 
attelier  ,  &  on  les  range  fur  une  ou  plufieurs  iîléS 
parallèles. 

Une  cuve  peut  contenir  quatre  muids  d'eau ,  & 
on  peut  y  mettre  dix-huit  à  vingt  livres  d'indigo  , 
qu'on  a  fait  macérer  auparavant  pendant  huit 
jours  ,  dans  une  lelîive  cauftique ,  allez  forte 
pour  porter  un  œuf;  on  broie  enfuite  cet  indigo 
dans  un  moulin  dans  lequel  fou  vent  la  macéra* 
tion  e'ie-même  fe  fait  ;  on  remplit  alors  la  cuve 
d'environ  trois  muids  ôc  demi  d'eau ,  &  en  y  in- 
troduit vingt  livres  de  chaux  :  lorfquelle  eft  bien 
éteinte ,  on  pallie  la  cuve,  on  y  ajoute  trente -Cix 
livres  de  fulfate  de  fer  ou  couperofe  d'Angleterre^ 
Se  lorfque  la  diflolution  eft  complète ,  on  verfe 
l'indigo  moulu  à  travers  un  tamis  ;  on  pallie  la, 
cuve  fept  ou  huit  fois  ce  même  jour ,  &  ,  après  un 
repos  de  trente-fix  heures ,  on  peut  teindre  deiîus- 

11  faut  avoir  des  cuves  établies  à  des  époques 
différentes  :  on  commence  par  paffer  le  coton  orj 
le  fil  fur  la  cuve  la  plus  épuifée  ,  &  on  continue 
enfuite  en  allant  de  cuve  en  cuve  jufqu'à  la  plus 
forte ,  à  moins  qu'on  n'ait  obtenu  avant  cette  cuve 
la  nuance  à  laquelle  on  veut  atteindre.  Il  faut  que 
le  fil  ou  le  coton  foit  mouillé  avant  d'entrer  dans 
la  première  cuve  :  on  ne  doit  pas  le  laifler  dans  le 
bain  plus  de  5   à  6  minutes  ,  pareequ'il-  prend 

daaj 
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dans  cet  efpace  de  temps  à -peu-  près  tout  le  bleu 
dont  il  peut  le  charger. 

Lorfqu'on  vient  de  teindre  fur  une  cuve ,  il  Faut 
Ja  pallier ,  &  ne  plus  travailler  delTùs  qu'on  ne  l'ait 
lailTé  repofer  au  moins  14  heures  j  fi  cependant 
elle  eft  établie  nouvellement ,  elle  n'a  pas  befoin 
d'un  temps  aufli  long. 

Quand  une  cuve  a  teint  trois  ou  quatre  fois ,  elle 
commence  à  s'altérer  ;  lorfqu'on  la  pallie ,  on  n'ap. 
perçoit  plus  de  veines  à  fa  fuperficie ,  ou  elle  noir- 
cit; alors  il  faut  la  rznôurrir  j  et:  pour  cela  on  y 
ajoute  quarte  livres  de  fulfate  de  fer  &  deux  livres 
de  chaux  vive  ,  îk  on  la  pallie  deux  fois  ;  on  peut 
renourrir  trois  ou  quatre  fois  une  cuve ,  en  dimi- 
nuant la  dofe  à  proportion  qu'elie  décheoit  eii 
force  &  en  qualité. 

Cette  cuve  peut  encore  être  fimplifiee  :  on  peut  ,• 
comme  le  preferit  Bergman  ,  la  compofer  dans  les 
proportions  fuivantes}  trois  gros  d'indigo  réduits 
en  poudre ,  trois  gros-  de  fulfate  de  fer ,  fix  gros  dô 
Chaux,  &  deux  livres  d'eau  :  on  pallie  bien  ,  &£ 
dans  quelques  heures  la  cuve  efl  en  état  dé  teindre. 

M.  HautTmann  décrit!  une  cuve  qui  ne  diffère 
de  la  précédente  que  par  les  proportions  ;  l'indiffr 
y  elt  en  beaucoup  plus  pente  quantité:  pour  trois 
mille  livres  d'eau  il  emploie  trente- fix  livres 
de  chaux  vive,  qu'il  éteint  avec  deux  cents  livré* 
Tome  lit  G 
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d'eau  j  il  y  mêle  l'indigo  bien  broyé  ;  il  difiout  trente- 
livres  de  fulfate  de  fer  qui  ne  contienne  pas  de  cui- 
vre, dans  cent  vingt  livres  d'eau  chaude  j  il  laifie  re- 
pofer  le  tout  pendant  un  quart-d'heure,  après  cela 
il  achevé  de  remplir  la  cuve,  en  ne  cefiant  de  re- 
muer lentement.  11  remarque  fort  bien  qu'on  peut 
indifféremment  faire  la  cuve  bleue  avec  l'indigo 
fin  ou  l'ordinaire,  &  qu'il  fufrit  d'en  varier  la  quan- 
tité. On  pourra  en  prendre  douze  à  vingt  livres 
pour  la  quantité  d'eau  prefcrite ,  &  même  un  peu 
plus ,  fi  l'on  veut  avoir  une  couleur  pareille  à  l'in- 
digo en  fubftance,  fur-tout  s'il  s'agit  de  teindre 
des  toiles  de  lin  :  la  nuance  dépend  aufli  beaucoup 
du  temps  qu'on  laiffe  les  pièces  dans  la  cuve  & 
de  l'uiage  plus  ou  moins  fréquent  que  l'on  en  fait) 
il  eft  facile  cependant  d'obtenir  toujours  la  même 
nuance  à  peu  de  choies  près  ;  il  ne  faut  pour  cela 
qu'ajouter  de  temps  à  autre  une  certaine  portion 
d'une  diîîbîution  d'indigo  ,  qu'on  aura  préparée 
avec  le  moins  d'eau  podible. 

On  ceiTe  de  teindre  dans  cette  cuve  lorsqu'elle 
commence  à  fe  troubler  j  alors  on  la  remue,  8c 
l'on  attend  que  la  liqueur  qui  fumage  le  dépôt 
devienne  claire  ;  fi  l'on  en  interrompt  l'ufage  ,  il 
faut  la  remuer  quelquefois  par  femaine. 

Si  la  chaux  vient  à  manquer  parcequ'elle  s'eft 
facurée  d'acide  carbonique ,  il  faut  en  ajouter, 
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après  l'avoir  éteinte  dans  une  quantité  d'eau  con- 
venable :  fi  le  fer  s'cft  trop  oxidé  pour  agir  fur: 
l'indigo  ,  on  ajoute  du  fulfate  de  fer,  ayant  tou- 
jours attention  qu'il  y  ait  un  excès  de  chaux  fur  la 
quantité  qui  doit  fiturer  l'acide  fulfurique  ;  car  il 
faut  ne  pas  perdre  de  vue  qu'il  doit  y  avoir  de  la 
chaux  libre  pour  di (foudre  l'indigo» 

Lorfque  l'indigo  fe  trouve  épuifé,  il  fuffit  d'erî 
ajouter  une  nouvelle  portion  broyée  avec  de  l'eau, 
de  remuer  la  cuve  quelquefois ,  <5c  de  la  biffer  re- 
pofer  •  après  cela  elle  eft  en  état  de  teindre  de 
nouveau*  Avec  ces  différentes  attentions  ,  M.  Haiif- 
fman  a  con(eivà  la  même  cuve  pendant  deux  ans; 
&  il  auroit  pu  s'en  fervir  bien  plus  long- temps,  fi 
l'accumulation  du  dépôt  n'avoit  empêché  d'y  plon- 
ger les  toiles  allez  profondément. 

M.  Haulfmann  a  éprouvé  qu'en  mettant  au 
fortir  de  ceitQ  cuve  un  échantillon  de  toile  de  co- 
ton dans  une  eau  acidulée  par  l'acide  fulfurique , 
il  prenoit  un  bleu  qui  avoit  plus  d'inreniicé  qu'un 
pareil  échantillon  qu'il  a  laiffé  expofé  à  l'air,  & 
qu'un  autre  qu'il  a  mis  dans  l'eau  de  rivière. 

Bergman  décrit  une  autre  cuve  ,  qui  eft  très 
commode  &  très  expéditive  pour  le  ni  &  le  coton, 
&  qui  efl  auffi  décrire  par  Scheiîer  (i).  On  prend 
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de  la  leflive  des  favonniers  très  forte  ;  on  y  ajoute 
trois  gros  d'indigo  bien  pulvérifé  pour  chaque 
pinte  de  liqueur  :  après  quelques  minutes,  quand 
les  recules  colorantes  font  bien  pénétrées ,  on 
met  dans  la  liqueur  (ix  gros  d'orpiment  en  poudre; 
il  faut  bien  pallier  ,  &"  dans  peu  de  minutes  le 
bain  devient  verd  ,  fait  de  la  fleurée  bleue  & 
montre  une  pellicule  ;  alors  il  faut  cefier  le  feu  cv 
teindre. 

Cette  cuve  ne  diffère  de  la  préparation  dont  on 
fe  feit  pour  appliquer  fur  les  toiles  de  coton ,  & 
qu'on  appelle  bleu  d'application  ,  que  par  les  pro- 
portions d'orpiment,  de  fur-tout  d'indigo,  qui 
font  beaucoup  plus  grandes  dans  cette  dernière. 
Pour  cette  préparation  ,  on  emploie ,  félon  M. 
HauGTmann ,  fur  deux  cents  livres  d'eau  trente 
livres  de  potafTe,  douze  livres  de  chaux  vive ,  douze 
livres  d'orpiment  &feize  livres  d'indigo;  on  épaif- 
lît  cette  préparation  avec  de  la  gomme  ,  pour 
qu'elle  puilîe  être  appliquée  avec  le  pinceau  ou  à 
la  planche.  M.  Oberkampf ,  dont  tous  les  procé- 
dés ont  été  perfectionnés  avec  tant  de  foin,  em- 
ploie encore  une  proportion  beaucoup  plus  forte 
d'indigo.  Dans  le  procédé  de  Bergman ,  1  indigo 
forme  à-peu-près  le  quatre-vingtième  de  l'eau,  en- 
core moins  dans  celui  de  Schefrer  ,  le  douzième 
dans  celui  de  M.  Hàùïïmann,  &  le  huitième  dans 
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celui  de  M.  Oberkampf.  Les  proportions  des  au- 
tres ingrédients  varient  dans  ces  différents  procé- 
dés :  il  y  a  apparence  que  ces  préparations  peuvent 
réufîir  dans  une  échelle  fort  étendue  pour  les  pro- 
portions ,  &  il  ne  feroit  pas  facile  de  déterminer 
quelles  font  les  plus  avantageufes  pour  l'objet  qu'ort 
fe  propofe. 


CHAPITRE    IV. 

Du  bleu  de  Saxe. 

VyN  donne  le  nom  de  bleu  de  Saxe  à  la  teinture 
pour  laquelle  on  fait  ufagede  Iadiffolutionde  l'in- 
digo par  l'acide  fulfuriqueouvitriolique,  pareeque 
c'eft:  à  Groffenhayn  en  Saxe  qu'elle  fut  découverte 
par  M. le  confeiller  Barth,  environ  l'an  1 740.  Cette 
découverte  fut  tenue  fecrete  pendant  quelque 
temps  ,  mais  peu  à  peu  elle  fe  répandit.  Dans  les 
commencements ,  on  ne  fit  pas  la  difTolution  avec 
l'indigo  feul ,  mais  on  ajoutoitde  l'alumine  Se  de 
l'antimoine ,  de  encore  d'autres  fubftances  miné- 
rales qu'on  mettoit  préalablement  en  digeftion 
avec  l'acide  fulfurique  j  on  ajoutoit  erifoire  l'in- 
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digo ,  Se  lorfque  la  diflolution  écoic  faite ,  on  s'en 
fervoit  pour  la  teinture. 

Bergman  a  fait  beaucoup  d'expériences  fur  ce 
procédé  j  &  il  croit  que  fi  jufquà  préfent  elle  n'a 
procuré  qu'une  couleur  fugitive,  celadépendde 
ce  que  l'on  fait  ufage  d'un  acide  trop  foible. 

Il  emploie,  comme  on  l'a  indiqué  ci-devant,  une 
partie  d'indigo  bien  pulvérifé  avec  huit  parties  d'aci- 
de fulfurique  ou  vitriolique ,  tellement  concentré, 
que  fa  pefanteur  fpécifique  eft  à  celle  de  l'eau  dif- 
tillée  comme  ioco  eft  à  icoo.  H  fait  le  mélanee 
dans  un  flacon  de  verre  qu'il  bouche  légèrement  ; 
il  s'excite  une  grande  chaleur  \  après  une  digeftion 
de  24  heures,  à  une  chaleur  de  50  à  40  degrés, 
l'indigo  eft  dilTous  ,  mais  le  mélange  eft  tout-à- 
fait  opaque  ôc  noir  ;  en  ajoutant  de  l'eau  ,  il 
s'éclaircit  ôc  donne  fucceffivement  toutes  les 
nuanees  de  bleu,  félon  la  quantité  d'eau.  Dans 
un  grand  nombre  d'expériences  que  décrit  cet 
illuftre  chymifte ,  il  a  tenu  dans  l'eau  bouillante , 
pendant  24  heures ,  l'étoffe  deftinée  à  être  teinte, 
enfuite  il  en  a  mis  un  poids  déterminé  dans  le 
bain  plus  ou  moins  fort  ,  jufqu'à  ce  que  le  bain 
fût  déeoloré.ïl  réfulte  de  ces  expériences,  qu'une 
partie  d'indigo  peut,  par  ce  procédé,  produire 
iin  bleu  noir  fur  z6o  parties  d'étoffe  ,  qui  paroit 
slprs  être  faturée  ,  &  ne  pouvoir  prendre,  d'une 
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manière  folide,  plus  d'indigo  ;  i°.  que  le  bain  froid 
agitauili  bien  que  le  chaud;  5  °.  que  l'opération  peuc 
fe  faire  fans  perte  d'indigo  ;  car  le  bain  peut  fe 
décolorer  entièrement;  5c  s'il  a  été  trop  chargé, 
on  peut  ajouter  de  l'étoffe  qui  ne  foit  pas  faturée 
&  qui  abforbe  toute  la  couleur  reliante;  40.  que 
le  bain  faturé  avec  du  fel  de  foude  ne  donne 
qu'une  couleur  très  pâle  ,  &:  qu'avec  lefulfate  de 
foude  ,  il  donne  un  bleu  clair  ,  mais  beaucoup 
moins  affoibli ,  de  forte  que  ces  fels  nuifent  plus 
ou  moins  à  cette  teinture. 

De  pareilles  expériences  ont  été  faites  fur  la 
foie  qui  avoit  été  trempée  également  dans  l'eau 
chaude  ,  &  qui  a  été  retirée  du  bain  après  144 
heures.  La  teinture  d'indigo  fait  du  bleu  fur  la 
foie  comme  fur  l'étoffe  ,  mais  l'affinité  qui  doit 
précipiter  les  molécules  bleues  eft  plus  foible  : 
quoique  les  échantillons  de  foie  réfiftent  fort  bien 
à  l'eau  feule  ,  ils  ne  peuvent  cependant  fupporter 
l'action  du  favon. 

Les  fiis  &  coton  n'ont  pu  prendre  par  cette 
teinture  que  des  nuances  très  pâles. 

Les  nuances  les  plus  foncées ,  qu'on  obtient 
par  ce  procédé  en  employant  de  l'acide  fulfurique 
concentré,  nes'alterent  point  à  ce  qu'aflure  Berg- 
man :  il  dit  qu'ayant  expofé  au  foleil  tous  les 
échantillons  pendant  deux  mois ,  les  bleus  pers  &c 
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tiirquins  fe  font  à  peine  affoiblis  ;  mais  que  les 
nuances  claires  fourTrent  beaucoup  plus,  qu'elles 
deviennent  ternes  &  qu'elles  verdiiïent. 

M.  Quatremere  dit  qu'entre  plufieurs  aîteliers 
il  n'en  a  trouvé  que  deux  où  l'on  connût  le  moyen 
de  faire  pénétrer  la  teinture  d'indigo  par  l'acide 
fulfurique  dans  l'intérieur  de  l'étoffe  ,  ce  qu'on 
appelle  percçr  ou  trancher;  &  qu'il  lui  adonné 
cette  propriété  en  y  introduifant  de  î'alkali  fixe , 
ijne  once  contre  une  once  d'indigo  &  fix  onces 
d'acide  fulfurique.  11  a  teint  avec  cette  préparation 
im  échantillon  du  bleuie  plus  vif  &  le- plus  foncé, 
$c  la  tranche  étoit  aufli  foncée  que  la  furface. 

Al.  Poerner ,  qui  s'eft  beaucoup  occupé  de  cette 
préparation  ,  adopte  l'addition  de  I'alkali  (1)  :  il 
dit  que  ,  par  ce  moyen  ,  les  couleurs  font  plus 
agréables  &  qu'elles  pénètrent  davantage.  Il 
p-elcrit  encore  de  ne  mettre  que  quatre  parties 
cl  acide  fulfurique  contre  une  d'indigo.  Dans  le 
procédé  qu'il  décrit  ,  on  verfe  quatre  parties 
d'acide  fulfurique  concentré  fur  une  partie  d'in- 
digo réduit  en  poudre  fine  ^  on  remue  pendant 
quelque  temps  ce  mélange  ;  on  le  lailfe  repofer 
pendant  24  heures  \  on  y  ajoute  alors  une  partie 
fie  bonne  potatle  feche  &  réduire  en  pondre  fine; 

(1}  Inftru&ion  fur  l'Arj  de  1$  Teinture ,  &c. 
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çn  remue  bien  le  tout ,  on  le  laiiïe  repofer  24 
heures  5  après  cela  on  y  ajoute  peu  à  peu  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  d'eau. 

Le  même  auteur  annonce  qu'il  a  trouvé  une 
préparation  de  l'indigo  fous  forme  feche  ,  qui  eft 
plus  avantageufe  &  d'un  ufage  plus  facile  &  plus 
commode  que  la  précédente ,  mais  qu'il  ne  peut 
encore  la  communiquer  au  public. 

Pour  teindre  en  bleu  de  Saxe ,  on  prépare  le 
drap  avec  l'alun  &  le  tartre  ;  l'on  met  dans  le  bain 
une  proportion  plus  ou  moins  grande  de  difïolu- 
tion  d'indigo  ,  félon  la  nuance  plus  ou  moins 
foncée  que  l'on  veut  obtenir.  On  donne ,  dans  les 
atteliers ,  le  nom  de  compofition  à  cette  diiTolu- 
tion  ,  &  fouvent  celui  de  bleu  de  Pruffe  au  bleu 
de  Saxe.  Les  nuances  claires  peuvent  fe  faire  à  la 
fuite  des  nuances  foncées  j  mais  elles  ont  plus 
d'éclat  fi .  on  les  fait  en  bain  frais.  Pour  les 
nuances  foncées  ,  il  eft  avantageux  de  verfer  la 
diffolution  d'indigo  par  parties ,  en  relevant  le 
drap  fur  le  tour. 

Je  donnerai  d'autres  détails  fur  cette  teinture , 
&  particulièrement  fur  le  bleu  anglois  qui  en  eft 
une  modification ,  en  traitant  du  verd  dans  la 
nxieme  fedion,     , 
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CHAPITRE    V. 

De  la  teinture  en  bleu  par  le  moyen  du  bleu  de 
PruJJe. 

vjomme  le  bleu  de  PruiTe  fournit  à  la  peinture 
une  couleur  belle  &  folide  3  on  a  tâché  de  rem- 
ployer en  teinture.  C'eft  Macquer  qui,  après  avoir 
donné  des  obfervations  importantes  fur  la  nature 
de  cette  fubftance ,  a  cherché  à  la  rendre  utile  à 
cet  art  (i\ 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  les  proprié- 
tés du  bleu  de  Prulfe  ,  qui  ont  exercé  la  fagacité 
de  plufieurs  chymiftes  &  particulièrement  de 
Macquer  de  de  Schéele  ;  je  tâcherai  feulement 
d'en  donner  une  idée  fufrifante.  C'eft  une  com- 
binaifon  du  fer  &  d'un  acide  particulier,  lequel  fe 
forme  lorfqu'on  calcine  des  fubftances  animales 
avec  l'alkali ,  &  qu'on  défîgne  par  le  nom  d'acide 
pruflique ,  d  où  vient  qu'on  indique  fes  combinai* 
fonspar  le  nom  de  prufîiate.  Le  pmfliare  de  ferre* 
tient  un  peu  d'alkali ,  & ,  par  la  nature  de  la  corn* 


fit)  Mcm.  del'âcad.  1745. 
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binaifon  ,  le  fer  y  doit  être  très  peu  oxidé ,  de  forte 
qu'il  retient  la  couleur  noire  qu'il  a  dans  cet  état. 
C'eft  probablement  cette  couleur  un  peu  modifiée, 
qui  elt  le  principe  de  la  couleur  du  bleu  de  Piulfe, 
conformément  aux  principes  établis  dans  la  pre» 
miere  partie. 

L'alkali  enlevé  l'acide  pruiïlque  au  fer ,  lorf- 
qu'on  le  fait  digérer  fur  le  bleu  de  Prude  ou 
prufliate  de  fer  ;  ôc  fi ,  dans  cet  état  de  combi- 
naifon  ,  on  le  mêle  avec  une  difiolution  de  fer, 
il  fe  fait  un  échange  ,  l'alkali  prend  l'acide  qui 
çenoit  le  fer  en  diilolution  ,  &  le  fer  fe  combine 
avec  l'acide  prulîique  ;  mais  lorfque  l'alkali  en- 
levé l'acide  pruflîque  au  fer  ,  il  dilïout  en  même 
temps  une  portion  de  ce  métal  ;  de  même,  lorfque 
le  fer  reprend  l'acide  prulîique ,  il  retient  une 
portion  d'alkali ,  de  forte  que  le  prufiiate  d'alkali 
&  le  pruiïiate  de  fer  doivent  être  confédérés  l'un 
&  l'autre  comme  unecombinaifon  triple  (i), 

Macquer  efîaya  d'abord  de  tremper  du  fil ,  du 
coton  ,  de  la  laine  Se  de  la  foie  dans  une  difiolu- 
tion  d'alun  6c  de  fulfate  de  fer,  enfuite  dans  une 
dilfolution  alkaline  qui  étoit  en  partie  faturce 
d'acide  prufiique ,  puis  dans  une  eau  acidulée 
d'acide  fulfurique,  qui  devoir  diiïbudre  la  partie  d§ 


(i)  Méiii.  de  l'acad.  1786, 
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l'oxide  de  fer  qui  n'eft  pas  combinée  avec  l'acide 
pruflique ,  8c  qui  a  été  précipitée  par  l'alkali  non 
combiné  avec  cet  acide.  Il  répéta  des  immergions 
fucceffives.  11  obtint  un  beau  bleu ,  mais  très  in- 
égal :  la  laine  8c  la  foie  étoient  devenues  rudes  au 
toucher  par  l'action  de  l'alkali  ainfi  que  par  celle 
de  l'acide  fulfurique. 

Il  eft.  facile  de  voir  que  ce  procédé  ne  doit  pas 
avoir  de  fuccès  ;  car  comme  l'on  fe  fert  d'un  alkali 
qui  n'eft  pas  faturé  d'acide  prulîique,  dans  une  fé- 
conde immerfion,  la  partie  de  l'alkali  non  faturée 
doitdifïoudre  plus  ou  moins  du  bleu  qui  s'étoit  fixé 
dans  la  première  immerfion.  Si  donc  l'on  vouloir 
reprendre  ces  expériences ,  il  faudroit  employer 
un  alkali  faturé  d'acide  pruflîque ,  ou  peut-être 
l'eau  de  chaux  ,  8c  fur-tout  la  magnélie ,  qui  ont 
auflî  la  propriété  de  fe  combiner  avec  cet  acide. 

Dans  un  fécond  procédé  ,  ce  favant  chymifte 
fit  bouillir  fes  échantillons  dans  une  difïblution 
d'alun  8c  de  tartre  ,  8c  les  pa(Ta  enfuite  dans  un 
bain  où  il  avoit  mêlé  méchaniquement  du  bleu 
de  PrulTe.  Ils  s'y  teignirent  également  &écoient 
doux  au  toucher  ,  mais  la  nuance  étoit  foibîe , 
fans  qu'il  fût  poffible  de  la  rendre  plus  foncée. 

L'abbé  Menon  a  propofé  un  autre  procédé  pour 
le  fil  8c  le  coton  ;  il  confifte  à  teindre  d'abord 
l'étoffe  en  noir ,  8c  àlaiiTer  enfuite  tremper  quel- 
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ques  minutes  dans  une  dilTolution  de  prufliate 
d'alkali  ;  il  la  fait  bouillir  après  cela  dans  unedif- 
folution  d'alun  ,  où  elle  prend  un  bleu  très  foncé. 
Si  on  veut  avoir  un  bleu  plus  clair  ,  ii  faut  paiTer 
l'étoffe  dans  un  acide  affoibli.  Ce  procédé  eft  cu- 
rieux; il  paroît  que  l'acide  pruflique  prendla  place 
du  principe  aftringent. 

L'on  a  fait  plufieurs  épreuves  pour  tirer  avan- 
tage de  ces  expériences,  &  fur-tout  de  lapremiere 
méthode  }  mais  quelques  foins  qu'on  ait  pris,  la 
couleur  étoit  fouvent  foible  ,  terne  &  mal  unie. 
Il  paroît  qu'on  y  a  renoncé  &  qu'on  ne  fait  plus 
ufage  que  d'un  procédé  qui  a  beaucoup  de  rap  - 
port  avec  le  fécond  de  Macquer  :  feulement  on 
délaie  le  bleu  de  PruiTe  par  le  moyen  de  l'acide 
muriatique ,  qui  n'en  fait  pas  une  véritable  dif- 
folution,  mais  qui  l'atténue  alTez  par  fon  affinité 
pour  le  faire  pénétrer  plus  abondamment  dans 
les  étoffes  de  coton  (i).  Je  vais  rapporter  littérale- 
ment la defcription  qu'en  donne  M.Rolland  delà 
Platiere ,  &  qui  eft  conforme  à  la  pratique  de 
quelques  teinturiers. 

Sur  du  beau  bleu  de  PruiTe  pulvérifé  &  pafifé  au 
tamis  très  fin ,  mis  dans  un  vafe  de  faïance  en 
dofe  indéterminée  ,  mais  à  raifon  d'une  livre  par 
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{i)  L'Art  du  Fabricant  de  velours  de  coton. 
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pièce  détoffe  ,  verfez  de  l'acide  marin  jufqu'd 
ce  que  la  matière  vienne  en  confiftance  de  fîrop  ; 
remuez  toujours  ,  lors  de  la  fermentation  ,  pen- 
dant environ  une  demi- heure  ;  délayez  bien  ôc 
remuez  encore  d'heure  en  heure  pendant  une 
journée ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  on  n'apperçoive 
plus  de  fermentation ,  que  la  divifion  des  par- 
ties entre  elles  foit  très  grande  ,  ôc  que  leur  union 
avec  l'acide  foit  intime. 

Dans  un  baquet  plus  étroit  que  les  baquets 
ordinaires  Se  plus  évafé  par  le  haut ,  de  deux  pieds 
de  diamètre  par  bas  ôc  de  deux  pieds  ôc  demi 
par  haut,  de  hauteur  égale  à  fon  évafement , 
mettez  fept  à  huit  féaux  d'eau  pour  une  pièce  de 
velours  j  ajoutez-y  de  la  compofition  qu'on  a  bien 
délayée  avec  de  l'eau ,  dans  un  vafe  à  part  ;  ver- 
fez-la  dans  le  bain  à  travers  un  tamis  bien  fin  ,  ôc 
aullitôt  que  la  pièce  eft  difpofée  fur  le  tourni- 
quet placé  au-deiTus  du  baquet,  palliez  fortement 
le  bain  ,  ôc  abattez  promptement ,  travaillant 
avec  le  plus  d'aétivité  qu'il  eft  poflible  pendant 
une  ,  deux  ,  trois  heures ,  en  paflant  la  pièce 
fucceiîivement  du  tourniquet  à  la  planche  ôc  de 
la  planche  au  tourniquet. 

Comme  le  bleu  de  Prulïe  n'eft  réellement  pas 
duTous ,  qu'il  n'eft  que  très  atténué  ,  ôc  qu'il  a  du 
poids ,  il  fe  dépofe  rapidement  fur  la  matière ,  ôc 
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toujours  en  plus  grande  quantité  fur  la  première 
qui  fe  préfenre  :  ii  en  réfulte  que  la  couleur  eft 
d'abord  ondée  Se  fouvent  placardée,  quelque  foin 
qu'on  prenne  :  on  ne  doit  point  s'en  étonner;  il 
faut  cependant  éviter  ces  accidents  le  plus  qu'il  eft 
poflible  ;  travailler  Se  retravailler  l'étoffe;   laver 
avec  le  bain   même   les  parties  trop  atteintes  ; 
retravailler   tantôt  un  bout  le   premier,  tantôt 
l'autre,  faire  fécher;  enfin  retravailler  de  nouveau,' 
toujours  le  plus  également  Bè  le  plus  prompte- 
ment  ;   faire  fécher  encore  une  fois ,  s'il  en  eft 
befoin,  Se  retravailler  encore,  jufqu'à  ce  que  la 
nuance  foit  au  point  qu'on  la  dcfire  Se  que  la 
couleur  foit  bien  unie  :  c'eft  la  couleur  pour  la-; 
quelle  il  faut  un  ouvrier  des   plus  exercés.  On 
lave  l'étoffe  entre  chaque  (ec  ;  on  la  bat  :  il  faut 
en  toures  (oïtes  de  bains ,  que  l'étoffe  y  foit  tou- 
jours  parlée  bien  humeclrée;  feche ,   elle4  ne  fe 
pénécreroit  qu'avec  beaucoup   de  peine  Se  tou- 
jours très  inégalement.    Définitivement    on  ne 
lave  point,  on  fait  iécher  à  la  rame,  au  grand 
air,  au  foleil  ou  à  l'ombre,  pourvu  que  la  pièce 
foit  bien  étendue. 

Cette  couleur ,  une  des  plus  belles  que  l'arc 
puitfe  produire,  eft  inaltérable  à  l'air  &  à  toutes 
{es  intempéries ,  lorfqu'elle  eft  bien  faite  :  M.' 
Roland  de  la  Pîariere  en  a  expofé  ainfi  des  écriant 
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tillons  pendant  fix  mois  de  fuite  ;  elle  a  remonté 
pendant  long-temps  ;  elle  a  enfin  peu  perdu.  Les 
acides  ne  lui  font  pas  contraires  ;  le  débouilli 
même  à  l'alun  ne  l'altère  que  faiblement;  mais 
la  poufliere  ,  le  frottement  fur  le  dos  des  plis  la 
ternit  bientôt,&  le  moindre  attouchement  de  quel- 
que liqueur  alkaline  la  décompofe  fur-le-champ. 
M.  Guliche  ,  au  lieu  d'acide  muriatique ,•  fe 
fert,  pour  cette  opération,  de  diflolution  d'étain 
par  l'acide  nitro-muriatique. 

On  faifoit  autrefois  le  verd  céladon  par  le 
moyen  du  fulfate  de  cuivre  ;  mais  cette  couleur 
qui  approche  beaucoup  du  bleu,  n'a  point  de  foli- 

t  dite  &  n'eft:  plus  d'ufage:  cependant  on  va  indiquer 
les  procédés  qu'on  empîoyoit.  On  palfoit  le  drap 

..lavé  au  foulon  &  humecté  d'eau  chaude ,  dans  une 
diflolution  bien  faturée  de  favon,  pendant  environ 
une  heure  ,  enfuite  on  le  paffoit  pendant  une  de- 
mi-heure ou  trois  quarts-d'heure  dans  une  diiîolu- 
tion  de  fulfate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu;  on  empê- 
choit  par  le  moyen  d'un  filet  que  le  drap  ne  fe  ter- 

.  nît  par  le  dépôt  du  favon  &  du  fulfate  de  cuivre  ; 
quelquefois,  pour  obtenir  un  verd  plus  décidé  ,  on 

.  mêloit  une  diflolution  de  cuivre  au  bain  de  gaude  ', 
quelquefois  on  fubftituoit  leverd-degris au  fulfate 
de  cuivre.  Hellot  décrit  un  procédé  un  peu  diffé- 

,  rem  par  lequel  les  Hollandois  obrenoient  très  bien 

i  cette 
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cette  couleur.  II  dit  qu'ils  mêloient  parties  égales 
de  chaux  Se  de  fulfare  de  cuivre  dans  un  Tac  i ,  Se 
que  de  la  chaudière  qui  contenoic  la  diiïojutiori 
de  favoii ,  ils  faifoieilt  tourner  le  drap  dans  une 
autre  chaudière  contigue,  où  les  molécules  ds 
cuivre  qui  s'échappoienc  à  travers  le  {ac  1$  ver- 
diiloient. 
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SECTION    III. 


Du  Rouge. 


CHAPITRE   PREMIER. 

De  la  garance. 

J  jA  garance  ,  dont  on  fait  un  ufage  très  étendu 
en  teinture  ,  eft  la  racine  d'une  plante  dont  Lin- 
neus  diftingue  deux  efpeces  ;  la  première ,  rubia 
tinctorMmfoliisfenis,  la  deuxième ,  rubia  peregr'ma 
foliis  quaternis.  La  première  a  deux  variétés ,  la 
garance  cultivée  ,  &  la  garance  fauvage ,  que  l'on 
nomme  aufîi  rubia  Jylvejîris  monfpejjulana  major. 
Quoique  la  garance  puilTe  croître  dans  un  ter- 
rain compacte  ,  argilleux,  ou  dans  le  fable,  elle 
réullit  cependant  mieux  dans  une  terre  médio- 
crement graffe  j  molle  ,  humide  &  très  légèrement 
fablonneufe  ;  on  la  cultive  dans  plufïeurs  pro- 
vinces ,  en  Alface  ,  en  Normandie  ,  en  Provence  : 
la  meilleure  qui  croiiTe  en  Europe  eft  celle  de  la 
Zréiande. 
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Il  y  a  différentes  manières  de  cultiver  la  ga- 
rance &  de  la  préparer  :  l'on  a  écrit  fur  cet  objet 
plufieurs  traités.  On  peut  confulter  celui  de  M. 
Duhamel }  6c  particulièrement  celui  de  M.  le  Pi- 
leur  d'Apligny,  qui  eft  iaiprimé  à  la  fuite  de  fou 
Art  de  la  teinture  des  fils  6c  étoffes  de  coton. 

La  garance  préparée  pour  l'ufage  de  la  teinture 
fe  diftingue  en  différentes  qualités.  On  appelle 
garance  grape.  celle  qui  provient  des  mères  racines, 
6c  non  grape  celle  qui  eft  le  produit  des  tiges  qui 
ont  été  enfouies  dans  la  terre  ,  où  elles  fe  fonc 
transformées  en  racines ,  &  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  couchis.  Chacune  de  ces  efpeces  fe  fou- 
divife  en  garance  robée  ,  en  mi-robée ,  &  en  non 
robée  ,  courte  ou  mule. 

Lorfqu'on  arrache  les  racines  de  la  garance ,  on 
fépare  le  couchis  pour  en  former  la  garance  non 
grape ,  &  on  y  joint  le  chevelu  qui  n'a  pas  acquis 
une  certaine  grofleur  j  on  y  joint  encore  les  ra- 
cines qui  font  trop  groffes  &  qui  contiennent 
beaucoup  de  cœur  ou  de  parties  ligneufes.  Les 
meilleures  racines  font  celles  qui  ont  la  grofteur 
d'une  plume  à  écrire  ,  ou  du  petit  doigt  tout  au 
plus  j  elles  font  demi-tranfparentes  ôc  rougeâtres, 
elles  ont  une  odeur  forte  ,  ôc  leur  écoree  eft  unie- 
La  garance  tirée  de  terre  6c  triée  doit  être  def- 
féchée  pour  pouvoir  fe  moudre  &  fe  conferver  : 

H    1 


I  I  6  ELEMENTS 

on  la  feche  3  dans  les  pays  chauds ,  au  grand  air  ; 
tes  Hollandois  fe  fervent  d'étuves  ,  qui  ont  l'in- 
convénient de  donner  quelquefois  une  chaleur 
trop  forte,  &  d'altérer  la  couleur  par  les  parties 
fuligineufes  qui  fe  mêlent  à  la  garance.  Hellot  a 
même  attribué  la  fupériorité  de  la  garance  du  Le- 
vant à  ce  qu'elle  a  été  féchée  au  grand  air. 

La  racine  étant  deiféchée ,  on  la'  fecoue  dan* 
un  fac  ,  ou  on  la  bat  légèrement  fur  une  claie  de 
bois  y  après  cela  on.  la  crible  ou  on  la  vanne.  On  en 
fcpare  par  là  la  terre ,  &c  on  en  retire  en  même 
temps  le  bïllon  ;  c'eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
petites  racines  &  à  l'épiderme.  11  ne  refte  plus  qu'à 
la  réduire  en  poudre ,  foit  à  l'aide  d'une  meule 
verticale ,  foit  au  moyen  de  pilons  ,  on  peut  même 
fe  fervir  de  moulin  ordinaire  à  tabac. 

Les  parties  de  la  garance  ne  fe  réduifent  pas 
toutes  en  poudre  avec  la  même  facilité  ;  l'épiderme 
&  la  partie  ligneufe  fe  broient  plus  facilement  que 
la  partie  parenchymateufe.  On  fe  fert  de  cette- 
propriété  pour  faire  la  féparation  de  ces  diffé- 
rentes parties ,  qui  ne  donnent  pas  une  même 
couleur  ;  l'épiderme  8c  l'intérieur  qui  eft  ligneux 
donnent  une  couleur  jaunâtre  qui  altère  le  rouge 
que  l'on,  cherche  à  obtenir.  C'eft  fur  cette  fépa- 
ration qu'eft  fondée  la  diftinction  de  la  garance 
en  jrobée ,  en  mi-robéè  &  en  courte.  Après  la  prer 
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miere  mouture ,  on  paiTe  la  garance  dans  un  crible 
garni  d'un  tambour  ,  &  on  obtient  ce  qu'on 
nomme  la  garance  courte  ,  qui  eft  deftiaée  aux 
couleurs  tannées  &c  mordorées  ;  on  repafie  le  re- 
ndu fous  la  meule  ;  on  crible  une  féconde  fois ,  6c* 
on  obtient  la  garance  mi-robée  ;  enfin  une  troifie- 
me  opération  donne  la  garance  robée.  La  garance 
pulvérifée  fe  conferve  dans  un  lieu  fec  on  la  foule 
bien  dans  des  tonneaux ,  où  elle  fe  pelotte  par 
fon  onctuofité  naturelle. 

M.  Beckmann  (1)  penfe  ,  comme  Hellot ,  que 
la  chaleur  des  étuves  nuit  à  h  couleur  de  la  ga- 
rance ,  &  qu'il  vaudroit  beaucoup  mieux  n'em- 
ployer que  la  deiiïccation  à  l'air  favorifée  par  dif- 
férents moyens.  Il  a  éprouvé  que  les  fours  ordi- 
naires ,  dont  on  vient  de  retirer  le  pain  ,  peuvent 
être  fubftitués  aux  étuves  de  Hollande,  fi  l'on  veut 
employer  une  chaleur  artificielle.  M.  d'Ambour- 
ney  a  fait  des  expériences  intéreflantes  fur  la  ga- 
rance (2.)  :  il  prétend  que  la  racine  fraîche  équi- 
vaut s  pour  teindre ,  à  celle  qui  a  été  réduite  en 
fjoadre.  Il  a  obfervé  que  quatre  livres  de  la  pre- 
mière produifoient  autant  qu'une  livre  de  celle 

<I)  Nov.  Comment,  focict.  reg.  Gotting  ,  T.  VIII. 
(i)  Délibér.  &  Mémr.  de  la  fociété  d'agriculture  de  la 
généralité  de  Rouen. 
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qui  a  été  féchée  j  &  cependant  elle  perd  fept  hui- 
tièmes de  fon  poids  par  la  defliccation  :  l'on 
épargne ,  outre  cela ,  les  frais  de  Pétuve,  du  triage, 
de  la  criblure.  La  feule  précaution  qu'il  y  ait  à 
prendre  ,  c'eft  de  bien  laver  les  racines  en  eau 
courante  3  après  les  avoir  tirées  de  terre  j  on  les 
hache  enfuite  groflièrernenr  ,  &  on  les  met  en 
pâte  avec  une  meule  verticale.  On  a  foin  de  mettre 
moins  d'eau  dans  le  bain  ,  lorfqu'on  veut  teindre 
avec  les  racines  fraîches ,  en  raifon  de  la  quantité 
qu'elles  en  contiennent.  M.  Beckmann  embrafle 
l'opinion  de  M,  d'Ambourney  ;  mais  une  obfer- 
vation  confiante  paroît  lui  être  contraire:  on  trouve 
que  la  garance  eft  plus  propre  à  la  teinture  lorf- 
qu'elle  eft  confervée  deux  ou  trois  ans ,  que  lorf- 
qu'elle  eft  récente. 

On  cultive  ,  dans  les  environs  de  Smirne  Se 
dans  rifle  de  Chypre ,  une  efpece  de  garance  qui 
donne  un  rouge  plus  vif  que  celle  que  l'on  cultive 
en  Europe^  c'eit  pour  cela  qu'elle  eft  employée 
pour  le  rouge  d'AndrinopIe.  On  lui  donne  dans 
le  pays  le  nom  de  chioebor^a  3  àha^ala  ,  mais  elle 
eft  connue  fous  le  nom  de  li^ari.  On  la  cultive  à 
préfent  en  Provence  ,  8c  M,  Beckmann  l'a  élevée 
avec  fuccès  à  Gottingue. 

La  couleur  rouge  de  la  garance  eft  foluble  dans 
l'alcohol,  qui,  par  l'évaporation ,  laiifc  un  réfidu 
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■d'un  rouge  foncé.  L'alkali  fixe  forme  dans  cette 
difîolution  iïu  précipité  violet ,  l'acide  fulfurique 
un  fauve  ,  le  fui  fa  te  de  potafle  un  précipité  d'un 
beau  rouge  ;  enfin  on  obtient  des  précipités  de  dif- 
férentes nuances  avec  l'alun  ,  le  nitre,  la  craie, 
l'acétite  de  plomb,  le  muriate  d'étain. 

En  tenant  en  digeftion  à  froid  la  garance  fuc- 
cellivement  dans  plufieurs  eaux ,  les  dernières  ne 
prennent  plus  qu'une  couleur  fauve ,  qui  paroîc 
entièrement  différente  de  la  partie  colorante  qui 
eft  propre  à  la  garance,  mais  femblable  à  celle  que 
l'on  extrait  des  bois  &  des  autres  racines  ;  cette 
fubftance  fauve  eft  peut-être  étrangère  à  la  pulpe' 
êc  ne  fe  trouve  que  dans  la  partie  ligneufe  &  la 
partie  corticale. 

Après  avoir  épuifé  la  garance  des  parties  colo- 
râmes folubles  par  des  ébullitions  réitérées  avec 
l'eau  fimple ,  elle  a  confervé  une  couleur  foncée  ; 
l'alkali  en  a  extrait  beaucoup  de  fubftance  colo- 
rante ,  le  réfidu  qui  étoit  encore  coloré  croit  très 
peu  confidérable ,  de  forte  que  la  pulpe  paroît  en- 
tièrement compofée  de  fubftance  colorante,  dont 
une  bonne  partie  n'eft  pas  foîuble  dans  l'eau  fimple. 

L'acide  muriatique  oxygéné ,  employé  en  quan- 
tité fuffifante  pour  détruire  la  couleur  rouge  d'une 
infufion  de  garance  &  l'amener  au  jaune,  forme 
un  petit  précipité  d'un  jaune  très  pâle,  &  la  liqueur 
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qui  fumage  efi:  tranfparente ,  &  retient  une  cou- 
leur d'un  jaune  verdatre  plus  ou  moins  foncé, 
félon  la  quantité  Se  la  force  de  l'acide  muriatique 
oxygéné. 

Il  a  fallu  le  double  de  cette  liqueur  pour  dé- 
truire la  couleur  de  la  décoction  de  la  garance ,  que 
pour  détruire  celle  d'une  décoction  d'un  poids  égal 
de  bois  de  Bréfil  ;  ce  qui  annonce  que  les  parties 
colorantes  de  la  garance  font  beaucoup  plus  propres 
à  réfîfter  à  l'influence  de  l'air  que  celles  du  bois  de 
Bréfll  ;  cependant  elles  feroient  promptement  al- 
térées fi  on  ne  les  rendoit  plus  fixes  par  le  moyen 
des  mordants. 

Je  vais  joindre  à  ces  effais  les  expériences  qu* 
le  célèbre  M.  Watt  a  eu  la  bonté  de  me  communi- 
quer ,  Se  qu'il  a  faites  fur  la  garance  de  Zclande 
de  la  meilleure  efpece. 

A.  Cette  garance  eft  d'une  couleur  orangé* 
tirant  fur  le  brun  ,  en  poudre  grolîiere  un  peu 
cohérente  ;  elle  attire  l'humidité  ,  Sz  dans  cet  état 
çlle  perd  (es  propriétés ,  de  manière  qu'enfin  elle 
ne  peut  fervir  à  la  teinture, 

B.  Elle  donne  avec  l'eau  une  infufion  de  cou- 
leur orangée  tirant  fur  le  brun.  Il  faut  beaucoup 
d'eau  pour  en  extraire  la  partie  colorante  :  Mar- 
grafF  preferit  trois  pintes  d'eau  pour  deux  onces 
de  garance,  k'eau  en  extrait  les  parties  colorantes 


DE    L'ART    DE    LA    TEINTURE.        III 

foit  à  chaud  foit  à  froid  ;  mais  elle  paroît  donner 
une  couleur  plus  belle  à  froid  ;  fa  décoction  eft 
plus  brune. 

C.  Lorfque  rinfufion  ou  la  décoction  eft  lente- 
ment évaporée  dans  un  vailTeau  ouvert,  il  fe 
forme  «à  fa  furface  une  membrane  qui  tombe 
peu  à  peu  au  fond  du  vafe  ;  après  cela  il  fe  forme 
encore  de  nouvelles  membranes  qui  fe  fuccedent 
jufqu  a  la  fin  de  1  évaporation. 

D.  L'extrait  ainfi  formé  eft  d'un  brun  fombre  ; 
il  ne  fe  difïbut  qu'en  partie  dans  l'eau  ,  à  laquelle 
il  communique  une  couleur  qui  tire  légèrement 
fur  le  brun. 

E.  L'infufion  mife  à  digérer  pendant  quelques 
jours  dans  un  vaiffeau  qui  doit  être  élevé  pour 
que  la  liqueur  qui  eft  réduite  en  vapeurs  puiiie 
retomber  &  dont  l'extrémité  doit  être  ouverte  , 
laiffe  dépofer  des  pellicules  d'un  brun  foncé  :  la 
liqueur  refte  légèrement  brune  &  les  pellicules  fe 
diffoîvent  difficilement  dans  l'eau. 

F.  L'alun  forme  dans  l'infufion  (  B  )  un  préci- 
pité d'un  rouge  brun  foncé,  compofé  de  pelli- 
cules, &  la  liqueur  quifurnage  eft  d'un  jaune  tirant 
fur  le  brun. 

G.  Les  carbonates  alkalins  précipitent  de  cette 
dernière  liqueur  une  lacque  d'un  rouge  de  fang. 
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dont  la  couleur  a  plus  ou  moins  d'intenlîté ,  félon 
la  quantité  d'alun  qui  y  avoit  été  diffoute.  On 
peut  obtenir  de  cette  manière  une  lacque  d'un 
rouge  de  fang  ;  mais  tous  les  moyens  connus  juf- 
quà  préfent  n'ont  pu  lui  donner  le  brillant  de  la 
lacque  de  cochenille  :  elle  eft  tranfparente  dans 
l'huile ,  mais  dans  l'eau  elle  eft  opaque  Sz  fans 
beauté. 

H.  Si  l'on  emploie  une  furabondance  d'alkali, 
le  précipité  fe  rediffout  Se  la  liqueur  devient 
rouge. 

I,  L'alkali  minéral  ne  précipite  pas  une  lacque 
d'une  fi  belle  couleur  que  la  potaffe. 

K.  La  terre  calcaire  précipite  une  lacque  d'une 
couleur  plus  fombre  &  plus  brune  que  les  alkalis  , 
^particulièrement  fi  elle  forme  de  l'eau  de  chaux. 

L.  Si  l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'alkali  à 
l'eau  dont  on  fe  fett  pour  faire  l'inftifion  (  B  )  , 
cette  infufion  extrait  beaucoup  de  parties  colo- 
rantes d'un  rouge  foncé  tirant  fur  le  brun. 

i 9.  L'alun  précipite  de  cette  infufion  une  lacque 
d'un  brun  foncé  ; 

i°.  Les  acides  qu'on  y  ajoute  en  petite  quantité 
la  font  tirer  fur  le  jaune  ,  <k  en  plus  grande 
quantité,  ils  la  rendent  d'un  jaune  brun  ;  mais  il§ 
n'en  précipitent  rien  ; 
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3°.  Cette  infufion  étant  évaporée  jufqu'àdeflîc- 
cation  ,  forme  un  extrait  gommeux  qui  fe  dif— 
fout  facilement  dans  l'eau. 

M.  Si  l'on  fait  l'infufion  (B)  dans  une  eau  très 
légèrement  acidulée  par  un  acide  minéral ,  elle  eft 
jaunâtre. 

i°.  Si  l'on  fait  une  longue  digeftion,  cette  li- 
queur devient  d'un  brun  verdâtre  ,  &'  le  jaune  en 
paroît  détruit  ; 

1°.  L'addition  d'un  alkali  rétablit  la  couleur 
rouge,  &  l'infuiion  donne  alors  ,  par  l'évapora- 
tion  ,  un  extrait  qui  fe  difTout  facilement  dans 
l'eau. 

N.  Si  l'on  met  du  carbonate  de  magnéfie  dans 
l'eau  dont  on  fe  fert  pour  faire  Tinfufion  (B) , 
cette  infufion  eft  d'un  rouge  clair  de  fang ,&,en 
l'évaporant ,  elle  forme  un  extrait  d'un  rouge  fon- 
cé ,  qui  fe  diiïbut  facilement  dans  l'eau. 

i°.  La  folution  de  cet  extrait  étant  employée 
comme  une  encre  rouge  ,  &  étant  expofée  à  la  lu- 
mière du  foleil ,  elle  devient  jaune  ; 

2°.  L'alun  précipite  de  cette  infufion  une  petite 
quantité  d'une  lacque  mal  colorée  ; 

3°.  Les  alkalis  lui  donnent  une  couleur  plus 
rouge  &  plus  fixe. 

O.  L'infuiion  faite  dans  une  dilïolution  d'altm 
eft  d'un  jaune  orangé. 
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1*.  Cette  infuflon  étant  précipitée  par  un  alkali, 
donne  une  laque  femblable  à  (F),  mais  donc  la 
couleur  n'eft  pas  fi  bonne. 

P.  Une  folution  d'acétite  de  plomb,  ajoutée  à 
l'infuiion  (  B) ,  forme  un  précipité  d'un  rouge  bru* 
narre. 

i°.  Une  folution  de  mercure  d.irrs  l'acide  nitri- 
que ,  un  précipité  d'un  brun  pourpré  ; 

2°.  Une  folution  de  fulfaue  de  fer ,  un  préci- 
pité d'un  beau  brun  vif; 

5°.  La  folution  de  fulfate  de  zinc  n'a  pas  été 
éprouvée  ; 

4°.  Une  folution  de  fulfate  de  maganèfe.a  fait 
mi  précipité  brun  pourpré  ; 

5°.  Une  diifoluaon  d'étain  dans  l'acide  nitro- 
muriatique  n'a  pas  été  éprouvée. 

Q.  L'infufion  (  B  )  ayant  été  mêlée  toute  chaude 
avec  l'infufion  de  cochenille ,  il  s'eft  formé  un 
précipité  rouge  brunâtre  ,  rirant  fur  le  pourpre 
foncé ,  qui  ne  fe  difiolvoit  pas  facilement  dans 
l'eau  ;  en  continuant  la  digeftion ,  il  s'eft  formé 
une  plus  grande  quantité  de  ce  précipité. 

i°.  Un  échantillon  trempé  dans  la  préparation 
des  imprimeurs  en  toiles  ayant  été  teint  dans  ce 
mélange  ,  il  prit  une  couleur  rouge  brunâtre  }  &:, 
^près  avoir  bouilli  dans  une  folution  de  favon ,  fa 
couleur  fe  trouva  affez  bonne  ; 
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2*.  La  folution  de  favori/  devint  très  rouge, 
niais  elle  ne  donna  au  papier  qu'une  couleur  très 
médiocre. 


CHAPITRE    IL 

Des  procédés  par  le/quels  on  teint  avec  la  garance 


L 


a  laine  ou  l'étoffe  ne  prendroit  avec  la  ga- 
rance ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  qu'une  couleur  pé- 
riffable,  fi  l'on  n'en  fixoit  les  parties  colorantes  par 
une  bafe  qui  les  combine  plus  intimement  avec 
l'étoffe,  «Se  qui  les  fouftrait  en  partie  à  l'action  des- 
tructive de  l'air.  C'eft  pour  remplir  ce  but  que 
l'on  commence  par  faire  bouillir  la  laine  ou  l'é- 
toffe avec  de  l'alun  &  du  tartre  pendant  :  ou  j 
heures;  après  cela  on  les  laiffe  égoutter,  on  les 
exprime  légèrement ,  &  on  les  enferme  dans  un 
fac  de  toile  que  l'on  porte  dans  un  lieu  frais  où  on 
le  lailTe  quelques  jours. 

La  dofe  de  l'alun  &  du  tartre,  ainfî  que  leurs 
proportions  refpectives  varient  beaucoup  dans 
les  différents  atteliers:  Hellot  adopte  5  onces  d'a- 
lun &;  une  once  de  tartre  pour  chaque  livre  de 
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laine  :  fi  on  augmentent  jufqu  a  un  certain  point 
la  proportion  du  tartre,  au  lieu  du  rouge,  l'on 
n'obriendroit  qu'une  couleur  canelle  foncée , 
mais  folide  j  pareeque ,  comme  on  l'a  vu  ,  les 
acides  tendent  à  donner  une  couleur  jaune  à  la 
partie  colorante  de  la  garance.  M.  Poerner  dimi- 
nue un  peu  la  proportion  du  tartre  ;  il  nen  preferit 
qu'un  feptieme  de  l'alun.  Scheffer  au  contraire 
preferit  une  quantité  de  tartre  double  de  celle  de 
l'alun  ;  mais  j'ai  éprouvé  qu'en  employant  moitié 
de  tartre,  la  couleur  tiroit  fenfiblementplus  fur  le 
canelle  que  lorfqu'il  avoit  été  réduit  au  quart 
de  l'alun. 

Il  faut  éviter  l'ébullition  pour  le  bain  de  tein- 
ture dans  lequel  on  ne  met  que  de  la  garance  , 
parcequ'àce  degré  de  chaleur,  il  fe  difloudroit  des 
parties  colorantes  fauves  qui  font  moins  folubles 
que  les  rouges ,  &  la  couleur  qu'on  veut  obtenir 
feroit  altérée. 

Lorfque  Feau  eft  chaude  à  pouvoir  y  fouffrir 
encore  la  main,  Hellot  preferit  d'y  jeter  une  demi- 
livre  de  la  plus  belle  garance-grape  pour  chaque 
livre  de  laine  qu'en  doit  teindre,  &  de  bien  la 
-pallier  avant  d'y  mettre  la  laine,  qu'il  faut  y  tenir 
pendant  une  heure  fans  faire  bouillir  le  bain  ; 
mais  pour  mieux  affurer  la  teinture,  on  peut  la 
faite  bouillir  fur  la  fin  de  l'opération  feulement 
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pendant  4  ou  5  minutes.  M.  Beckmann  confeille 
d'ajouter  un  peu  d'alkali  au  bain  de  garance  :  je 
crois  que  le  confeil  efi:  utile  pour  la  teinture  des 
fils  ôc  des  cotons. 

On  obtient ,  par  ce  procédé ,  des  rouges  qui  ne 
font  jamais  beaux  comme  ceux  de  kermès,  & 
beaucoup  moins  que  ceux  de  la  lacque  &  de  la 
cochenille  ;  mais  comme  ils  coûtent  peu  ,  on  s'en 
fert  pour  les  étoffes  communes  dont  le  bas  prix 
ne  pourroit  pas  fupporter  celui  d'une  teinture 
pius  chère.  On  rofe  quelquefois  les  rouges  de  ga- 
rance avec  l'orfeille  &  le  bréfil  pour  les  rendre  plus 
beaux  &  plus  veloutés  ;  mais  l'éclat  qu'on  leur 
prête  par  ce  moyen  n'eft  pas  durable. 

M.  Poemer  n'emploie  de  garance  que  le  tiers 
du  poids  de  la  laine ,  &  Scheffer  feulement  le 
quart.  Le  premier  dit,  qu'ayant  ajouté  à  l'alun 
&  au  tartre  un  poids  de  diffolution  d'étain  égal  à 
celui  du  tartre ,  &  qu'ayant  laiffé ,  après  une 
ébullition  de  deux  heures,  le  drap  dans  le  bain  de- 
venu froid  ,  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  il  l'a 
teint  par  le  procédé  ordinaire  ,  &  qu'il  a  obtenu 
un  rouge  agréable.  Il  décrit  un  autre  procédé  dans 
lequel ,  après  avoir  préparé  le  drap  par  le  bouillon 
ordinaire  ,  il  le  teint  dans  un  bain  qu'il  prépare  à 
une  légère  chaleur ,  avec  une  quantité  plus  coniî- 
«lérable  de  garance,  du  tartre  &  de  la  difioiution 
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d'étain.  Il  biffe  le  drap  pendant  14  heures  dans  lé 
bain  ;  après  qu'il  eft  refroidi  1!  le  repaffe  enfuire 
dans  un  autre  bain  de  garance  feule ,  8c  l'y  laiffe 
encore  14  heures.  11  obtient  par  ce  moyen  uil 
rouge  agréable  ,  qui  eft  un  peu  plus  clair  que 
le  rouge  ordinaire  8c  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune* 

Selon  Scheffer,  il  l'on  donne  à  la  lame  un 
bouillon  avec  la  diffolution  d'écain ,  dont  il  ne  dé-" 
termine  pas  la  quantité  ,  8c  le  quart  de  l'alun  ,  8c 
fî  on  la  teint  avec  un  quart  de  garance  ,  on  ob^ 
tient  une  couleur  rouge  orangée. 

Bergman  dit  que  li,  fans  donner  de  bouillon  à 
la  laine,  on  la  teint  avec  une  partie  de  difiolution 
d'étain  8c  deux  parties  de  garance,  elle  acquière 
une  couleur  de  cerife,  qui  à  l'air  prend  une  teinte 
plus  foncée. 

Si  on  fait  bouillir  la  laine  pendant  deux  heures 
avec  un  quart  de  fulrate  de  fer,  il  on  la  Jave  8c  il 
on  la  met  avec  un  quart  de  garance  dans  l'eau 
froide  pour  la  faire  enfuite  bouillir  une  heure  , 
on  obtient  une  couleur  de  café.  Bergman  ajoute 
que  fi  l'on  ne  fait  pas  macérer  la  laine,  8c  que  il 
on  la  teint  avec  une  partie  de  fulfate  de  fer  & 
deux  de  garance ,  le  brun  qu'on  obtient  tire  fur 
le  rouge. 

Selon  les  mêmes  chvmiftes,,  en  employant; 
pour  mordant  le  fulfate  de  cuivre,  on  obtient  de 

la 
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la  garance  un  brun  clair  cirant  fur  le  jaune.  Oii 
aura  une  couleur  de  la  même  efpece ,  en  teignant 
la  laine  fimplement  trempée  dans  l'eau  chaude, 
avec  une  partie  de  fulfate  de  cuivre  3c  deux  de 
garance  ;  le  jaune  fera  un  peu  plus  obfcur  &  tirera 
fur  le  verd ,  fi  l'on  prend  parties  égales  de  ces 
deux  fubltances  :  dans  l'un  3c  dans  l'autre  cas  la 
couleur  ne  deviendra  pas  plus  foncée  à  l'air. 

J'ai  employé  de  différentes  manières  la  difîo- 
lution  d'étain ,  foit  avec  la  garance  ,  foit  dans  la 
préparation  du  drap ,  Cv  j'ai  fait  ufage  de  diffé- 
rentes diflolutions  d'étain  ;  j'ai  toujours  éprouvé 
que  la  couleur  prenoit  une  teinte  plus  jaune ,  plus 
fauve ,  quoiqu'elle  eût  quelquefois  plus  d'éclat 
que  celle  qu'on  obtient  par  le  procédé  ordinaireé 

La  garance  ne  donne  pas  une  couleur  qui  ait 
affez  d'éclat  pour  être  employée  à  teindre  la  foie  5 
cependant  de  la  Folie  a  donné  un  procédé  pour  la 
faire  fervir  à  cette  teinture.  Faites  difloudre  demi- 
livre  d'alun  par  pinte  d'eau  chaude ,  jetez  dans 
cette  diffolution  deux  onces  de  potaffe;  l'errervef- 
cence  étant  finie  8c  la  liqueur  étant  tirée  à  clair  t 
mettez-y  la  foie  tremper  pendant  deux  heures  ; 
lavez-la  3c  pafïez-la  dans  un  bain  de  garance.  La 
foie  teinte  par  ce  procédé  ,  s'embellit  dans  le  dé^ 
bouilli  du  favon  (1). 

(1)  Journ.  de  Phys.,  T.  Xliï,  p.  66. 
Tome  IL  \ 
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Scheffer  donne  un  procédé  qui  diffère  peu  du 
précédent  :  on  alune  une  livre  de  foie  cuire  avec 
une  didblution  de  quatre  onces  d'alun  mêlé  avec 
fix  gros  de  craie  ;  on  décanre  la  liqueur  lorfque 
le  dépôt  s'eft  formé  ;  cette  dilïoîution  étant  bien 
refroidie  ,  on  y  met  la  foie  ;  on  l'y  lai/Te  pendant 
dix-huit  heures  j  on  l'en  rerire  après  cela  &  on 
la  laide  fécher  ;  enfuire  on  la  teint  avec  un  poids 
égal  de  garance  :  elle  prend  un  ronge  affez  beau  , 
mais  un  peu  fombre.  M.  Guhîiche  décrit  aulli 
un  procédé  pour  teindre  la  foie  avec  la  ga- 
rance (i).  Pour  une  livre  de  foie  ,  il  prefcrit  de 
faire  un  bain  avec  quatre  onces  d'alun  &  une 
once  de  diffoiurion  d'étain  :  on  laiffe  dépofer  la 
liqueur  j  on  la  décante  ;  on  en  imprègne  la  foie 
avec  foin  j  on  l'y  lailïe  douze  heures  ,  &  au  fortir 
de  ce  mordant  s  on  la  plonge  dans  un  bain  dans 
lequel  on  a  mis  une  demi-livre  de  garance  qu'on 
aréduiteenbouillieavecune  diflolution  de  noix  de 
galle  par  le  vin  blanc:  on  tient  ce  bain  à  une  chaleur 
modérée  pendant  une  heure  ,  après  quoi  on  donne 
une  ébullition  de  deux  minutes.  Au  fortir  du 
bain  on  lave  la  foie  en  eau  courante  &c  on  la  fait 
fécher  au  foleil.  M.  Guhîiche  compare  au  rouge 

(i)  Yotlflaadigcs  farbe»  &c.  Viertcr  band. 
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dé  Turquie  la  couleur  qu'on  obtient  par  là  6c  qui 
eft  très  fohde.  L'on  a  une  couleur  plus  claire  fi 
l'on  fupprime  la  noix  de  galle.  On  peut  donner 
beaucoup  d'éclat  à  la  première  ,  fi  on  la  paffe 
enfuite  dans  un  bain  de  bois  de  fernambouc  au- 
quel on  a  ajouté  une  once  de  diffolution  d'érain; 
il  dit  que  la  couleur  qu'on  obtient  par  là  eft  fore 
belle  &  durable. 

On  fait  ufage  de  la  garance  pour  teindre  eri 
rouge  le  lin  &  le  coton ,  ôc  même  pour  leur  don- 
ner plufieurs  autres  couleurs  ,  au  moyen  de  diffé- 
rents mélanges  ;  c'eft  la  fubftance  colorante  la 
plus  utile  pour  cette  efpece  de  teinture.  Il  eft: 
donc  convenable  de  faire  connoître  avec  affez  de 
détails  les  différents  moyens  par  lefquels  on  peut 
affurer  cette  teinture  ,  la  rendre  plus  belle  de  en 
varier  les  effets,  Le  lin  prend  plus  difficilement 
la  couleur  de  la  garance  que  le  coton  j  mais  les 
procédés  qui  réuffiffent  le  mieux  pour  l'un  fonc 
auffi  préférables  pour  l'autre* 

L'on  diftingue  deux  efpeces  de  rouge  de  garance 
fur  le  coron ,  l'un  que  l'on  appelle  fîmplemenE 
rouge  de  garance  ,  &  l'autre  qui  a  beaucoup  plus 
d'éclat,  &:  que  l'on  appelle  rouge  de  Turquie  ou 
rouge  d'Andrinople  j  pareeque  c'eft  du  Levant 
qu'on  l'a  tiré  pendant  long-temps ,  èk  que  peu 
«l'aniftes  peuvent  encore  lui  donner  l'éclar  ôc  la 
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folidité  qui  conftituent  cette  efpece  de  teintute. 

Le  rouge  de  garance  diffère  auffi  beaucoup  par 
l'éclat  8c  par  la  folidité,  félon  les  procédés  que  l'on 
a  fuivis.  Nous  devons  à  M.  Vogler  des  expérien- 
ces très  intéreffantes  fur  cet  objet  j  l'on  va  en 
préfenter  le  précis. 

M.  Vogler  confidere  d'abord  les  mordants  & 
enfuite  la  préparation  du  bain  de  garance  (  1  ). 

Une  diffolution  de  trois  gros  d'alun  de  Rome 
dans  quatorze  onces  d'eau ,  eft  le  premier  mor- 
dant dont  il  ait  fait  l'effai.  Les  fils  8c  cotons 
bouillis  pendant  quelques  minutes  dans  cette 
diffolution  8c  après  cela  paffés  dans  différents 
bains  de  garance ,  qui  feront  indiqués  ci-après , 
prirent  une  couleur  rouge  ponceau  foible.  L'au- 
reur  s'eft  apperçu  dans  ces  épreuves  8c  dans 
plufieurs  autres  ,  que  l'alun  de  Rome  avoit  de 
l'avantage  fur  l'alun  ordinaire ,  8c  qu'il  procuroit 
plus  d'éclat  aux  couleurs.  Il  s'eft  toujours  fervi 
de  fils  8c  de  cotons  jaunâtres,  &il  commençoit 
par  leur  donner  une  leflive ,  il  les  lavoit  8c  les 
féchoit. 

La  proportion  indiquée  d'alun  lui  a  paru  la 
meilleure  ;  mais  quoiqu  il  ait  répété  jufqu'à  trois 
fois  cet  alunage,  il  n'a  pu  réufîir  à  donner  au  .fil 

(1)  Crell  neuefte  entdetkungen,  vol.  15.  Ann.  de  Chym.  , 
T.  IV. 
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Se  au  coron  une  bonne  couleur.  L'addition  d'un 
acide  quelconque  à  la  plus  petite  dofe  rendoit  la 
couleur  plus  pâle.  L'addition  de  l'arfenic  ne  pro» 
duifoit  aucun  effet ,  le  crottin  de  brebis ,  la  boufe 
de  vache  ,  la  crotte  de  chien  blanche  ajoutées  au 
mordant ,  ainfî  que  l'urine  fubftituée  a  l'eau  pour 
la  difïolution  de  l'alun  ,  ont  contribué  à  la  force 
de  la  couleur,  mais  d'une  manière  peu  confidéra- 
ble.  Le  muriatede  foude  &  le  muriate  d'ammo- 
niaque ont  produit  plus  d'effet ,  mais  ces  fels  ren- 
dent la  couleur  terne  ;  l'eau  de  chaux  a  agi  à-peu- 
près  de  même.  Les  fubftances  qui  ont  produis 
le  meilleur  effet  font  la  gomme  arabique  ,  l'ami- 
don, la  femence  de  fenu-grec  ,  &  principalement 
la  colle-forte.  L'auteur  dit  qu'il  a  tenté  fans  fuc- 
cès  d'imprégner  le  fil  6c  le  coton  avec  l'huile  de 
poifTon  ,  le  fain-doux  6c  l'huile  d'olive.  Le  fuc 
gaftrique ,  la  férofîté  du  fang  des  animaux  agiffenc 
de  la  même  manière  que  la  colle-forte. 

L'on  peut  tremper  le  fil  6c  le  coton  alternati- 
vement dans  la  diffolution  de  colle-forte  &  dans 
la  dilfolution  d'alun ,  ou  bien  diffoudre  la  colle- 
forte  avec  l'alun  ,  depuis  un  gros  6c  demi  jufqu'à 
quatre  pour  la  quantité  preferite  d'alun.  II  faut 
choifir  une  belle  colle-forte.  Ce:te  fubftance  feule 
procure  une  couleur  plus  nourrie ,  mais  qui  eft 
d'un  rouge  fale  lorfqu'on  fe  paiïe  d'alun. 
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Le  muriate  8c  le  nitrate  d'alumine  procureur 
non  feulement  une  couleur  plus  intenfe  3c  plus 
durable  que  1  alun  ,  mais  outre  cela  ,  le  ton  de  la 
couleur  eft  plus  agréable,  principalement  lorf- 
qu'on  fe  fert  du  nitrate.  En  général ,  les  muriates 
rendent  la  couleur  plus  ibmbre ,  plus  faturée  Se 
plus  fixe.  Le  muriate  mereuriel  çorroiif  produit 
le  même  effet, 

Ayant  fait  diflbudre  à  chaud  dans  une  forte 
leffive  de  potalîe  autant  d'arfeniç  blane  en  poudre 
qu'il  put  s'en  diflbudre  ,  Se  ayant  mêlé  cette  dif- 
folution  étendue  de  deux  parties  d'eau  avec  une 
folution  faturée  d'alun  ,  le  mélange  fe  troubla  & 
devint  gélatineux  ;  il  reprit  la  tranfparence  en  y 
ajoutant  peu  à  peu  de  la  diiïolution  d'alun. 

Le  fil  Se  le  coton  trempés  pendant  1 1  heures 
dans  ce  mordant ,  lavés  8c  féchés,  ont  pris  avec  la 
garance  une  belle  couleur  parfaitement  faturée. 

Le  fil  Se  le  coton  qui  ont  été  pendant  G  heures 
dans  l'acide  nitro-muriatique ,  Se  qui  aprçs  cela 
ont  été  lavés  Se  féchés  ,  ont  pris  avec  la  garance 
une  couleur  plus  belle  Se  plus  fohde  que  celle  que 
les  teinturiers  tirent  du  rocou  :  une  mhuvaife  ga- 
rance a  donné  avec  ce  mordant  un  brun  jaunâtre 
d'une  nuance  agréable. 

On  peut  changer  ce  jaune  brun  Se  cet  orangé  en 
îjïi  rouge  nonceau  qui  peut  fouteuir  la  comparai- 
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fbn  avec  les  plus  belles  couleurs  de  cette  nuance 
qu'on  tire  du  rernambouc  6c  de  la  cochenille,  en 
trempant  d'abord  l'étoffe  dans  la  difïblution  d'a- 
lun ôc  de  fel  marin  cv  en  faiianc  pafiTer  à  un  fé- 
cond bouillon  de  garance. 

M.  Voglcr  a  hit  macérer  pendant  une  nuit 
trois  gros  de  potalfe  &  autant  de  garance  com- 
mune dans  une  livre  d'eau  ;  après  cela  il  a  donné 
un  bouillon  ;  il  y  a  mis  du  fil  &  du  coton  ,  6c 
après  un  demi-quart- d  heure  d'ébuilition ,  il  les 
a  retirés ,  il  les  a  rincés  &:  fait  fécher  ;  enfuite  il 
les  a  trempés  dans  la  dilïolution  d'alun  &  de  fel 
marin  ;  il  les  a  palîés  dans-  la.  diffolution  de  colle- 
forte  &  enfin  il  les  a  teints  dans  un  bain  de  ga- 
rance :  ils  ont  pris  un  beau  rouge  bien  charge. 

Si  à  la  préparation  de  garance  &  de  potalfe 
on  ajoute  encore  du  recou ,  le  fil  ôc  le  coton 
prennent  dans  ce  bain  une  belle  couleur  orangée  ; 
c'eft  ainiî  que  les  teinturiers  font  cette  couleur: 
dans  beaucoup  d'endroits  ,  mais  elle  n'a  pas  la 
foliditéde  celle  quia  été  décrite  ci-devant. 

Si  à  la  porafife  on  fubftitue  l'alun  de  Pvome , 
on  obtient  d'abord  une  couleur  foible  ,  mais  plus 
vive  qu'avec  la  potaiTe  ;  en  fuivant  le  refte  du 
procédé  ,  on  obtient  un  beau  rouge  bien  faturé. 

En  donnant  une  foible  couleur  de  garance  au 
SI  &  au  coton  alunés ,  en  les  trempant   enfuite 

I  4 
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dans  une  difTolution  d'alun  Se  de  fel ,  en  les  im- 
prégnant de  colle-force  Se  enfin  en  les  teignant 
une  féconde  fois  dans  un  bain  de  garance,  ils 
prennent  un  beau  rouge  très  vif. 

Les  rouges  des  fils  Se  coton  colorés  par  deux 
bains  de  garance  furent  très  affoiblis  par  les  acides 
nitrique,  fulfurique  &  muriatique  étendus  de 
deux  parties  d'eau ,  &  ils  devinrent  plus  ou  moins 
pâles  Se  jaunes.  L'action  de  l'acide  nitrique  fut 
]a  plus  énergique  &  celle  de  l'acide  muriatique 
fut  la  plus  foible  :  ce  dernier  acide  rembrunifïoic 
la  couleur  j  les  acides  végétaux  ont  une  action 
beaucoup  plus  foible  ;  la  difTolution  d'alun  diffout 
puiffamment  la  couleur ,  il  la  rend  plus  claire 
Se  en  même  temps  plus  vive  :  la  potafie  &  l'eau 
de  chaux  ont  la  propriété  d'extraire  beaucoup  de 
couleur  Se  de  la  changer  en  un  rouge  foncé. 

La  noix  de  galle  difpofe  le  fil  Se  le  coton  à 
prendre  la  couleur  de  la  garance.  M.  Vogler 
s'eft  fervi  pour  l'engallage  de  cinq  gros  de  noix  de 
galle  noire ,  qu'il  laiffoit  dans  une  livre  d'eau  pen- 
dant vingt-quatre  heures ,  après  quoi  il  faifoit  bouil-. 
lir  le  mélange  pendant  dix  minutes,  quelquefois 
il  a  ajouté  fix  gros  de  fel  marin.  Le  fil  &  le  coton 
engallés ,  après  avoir  recule  mordant  d'alun  Se  de 
fel  s  ont  pris  avec  la  garance  une  couleur  parfaite- 
ment faturée,  mais  qui  étoiç  d'un  rouge  fombrç. 
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Le  fil  &  le  coton  imprégnés  fucceflîvement  de 
diffolution  d'étain&:  de  colle- forte,  trempés  dans 
une  infullon  de  cochenille  <Sc  de  noix  de  galle , 
lavés  &  féchés  ,  enfuite  imprégnés  du  mordant 
d'alun  Se  de  fel ,  Se  enfin  teints  dans  un  bain  de 
garance  ,  ont  pris  une  couleur  d'une  beauté  peu 
commune ,  qui  avoit  beaucoup  d'éclat  Se  qui  étoic 
affez  folide.  Le  mordant  d'alun  Se  de  muriate  de 
mercure  corrofif  Se  celui  d'alun  Se  de  fel  donnoient 
une  couleur  un  peu  plus  foncée. 

M.  Vogler  a  eu  un  fuccès  égal  en  fubftituant  à 
la  noix  de  galle  plufieurs  autres  aftringents  végé- 
taux tels  que  l'écorce  moulue  d'aune  Se  de  chêne , 
l'écorce  pulvérifée  de  racine  de  noyer,  les  fleurs 
Se  l'écorce  de  grenade ,  les  feuilles ,  l'écorce  Se 
les  fommités  de  fumac. 

11  a  fait  plufieurs  effais  avec  les  fels  métalli- 
ques &  terreux,  Se  ils  lui  ont  tous  paru,  excepte 
les  fels  alumineux  Se  la  diffolution  d'étain,  ou 
peu  propres  à  la  teinture  rouge  ,  ou  tout-à-fak 
contraires  à  cette  couleur.  L'on  va  indiquer  {qs 
principaux  réfultats. 

La  diffolution  du  nitrate  de  plomb  employée 
comme  mordant  a  procuré  un  rouge  fale  très 
faturé  ,  tirant  fur  le  brun.  En  généra!  les  diffolu- 
tions  de  plomb  appliquées  comme  mordant  fur 
le  fil  Se  le  coton,  les  difpofem  à  recevoir  aben- 
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damment  des  couleurs  de  toutes  les  matières 
colorantes  végétales,  mais1  elles  ont  toujours  un, 
ceii  fale  &  {ombre  :  on  pourroic  faire  ufage  de 
ces  mordants  pour  les  couleurs  brunes  &  pour  le 
noir;  par  exemple,  la  mauvaife  couleur  brune 
dont  on  vient  de  parler  fe  change  en  un  brun 
parfait  Se  d'une  très  belle  nuance  il  on  la  paffe 
dans  un  mordant  d'alun  &  de  Tel  ôc  dans  un  fé- 
cond bouillon  de  garance..  M.  Vogler  a  obtenu  un 
très  beau  noir  en  emballant  du  fil  &  ciu  coton 
imprégnés  du  fel  de  plomb,  en  les  mettanr 
enfuite  dans  de  la  diffoiution  de  fulfate  de  cuivre 
&  en  les  faifant  bouillir  dans  un  bain  de  campê- 
cUq. 

Le  cobalt  diffous  dans  l'acide  nitro-muriati- 
que,  a  procuré  une  couleur  à-peu-près  violette 
très  faturée ,  qui  étoir  a  fiez  agréable. 

La  diffoiution  de  fulfate  de  cuivre  a  donné  une 

mauvaife  couleur  lilas.  Le  verdde-eris  diffous  dans 

o 

le   vinaigre  a  produit  le  même  effet.  Le  nitrate' 
de  cuivre  a    procuré  une  couleur  beaucoup  plus 
belle  &  plus  faturée. 

Le  fil  &  le  coton  qui  ont  reçu  le  mordant  de 
fulfate  de  cuivre  ou  de  fer  ,  prennent  dc.ns  le  bain 
de  garance  une  couleur  violette  terne  allez  fale. 

M.  Vogler  ayant  ajouté  à  une  dillolution  médio- 
«rement  faturée  de  fulfate  de  cuivre  ou  de  fer ,  \% 
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diffolution  alkaline  d'arfenic  dont  on  a  parlé 
ci-devant,  le  mélange  devint  trouble  &  il  fe  fit 
une  effervcfcence  :  il  rendit  au  mélange  fa  rranf* 
parence  par  une  addition  de  fulfate ,  de  fer.  Le  fil 
&  le  coton  imprégnés  de  cette  préparation  pii? 
rent  une  belle  couleur  puce  faturée  <k  qui  pén& 
troit  profondément. 

Le  nitrate  &  le  muriate  de  fer  ont  produit  un 
meilleur  effet  que  le  fulfate  8c  i'acétke  ;  i!s  ont 
procuré  une  belle  couleur  violette  bien  ïamrée. 
La  diffolution  alkaline  d'arfeuic- mêlée  avec  les 
fels  terreux  Se  métalliques  ,  les  rend  en  général 
plus  propres  à  feevir  de  mordant' pour  toutes  les 
pouleurs.  LTne  autre  propriété  de.'cetce  Jiifolu- 
tion,  c'ett  de  rendre  les  mordants  dans  lefquels 
elle  entre  d'un  effet  beaucoup  plus  durable;  de 
forte  que  des  toiles  qui  en  font  imprégnées  de- 
puis pluheurs  années  peuvent  être  teintes  fans 
aucun  défavaritage ,  ce  qui  n'arrive  prefque  avec 
aucun  autre  mordant  fi  ce  n'eft  avec  la  diiTolu- 
tion  d'étain. 

Le  fulfate  de  zinc  a  produit  une  couleur  vio- 
lette plus  foiblflpque  le  fulfate  de  cuivre. 

Le  fulfatç  de  chaux ,  le  nitrate  calcaire  n'ont 
produit  aucun  effet  ;  le  fulfate  de  manganèfe  a 
agi  un  peu  plus. 

M-  Vogler  remarque  qu'il  faut  toujours  nu- 
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cer  le  fil  &  le  coton  au  fortir  du  mordant  :  fi  on 
néglige  cette  précaution,  on  n'obtient  fou  vent 
qu'une  foible  couleur  quand  on  devroit  s'atten- 
dre à  une  couleur  bien  chargée  ,  parceque  les 
parties  du  mordant  qui  fe  difperfent  dans  le  bain , 
fe  combinent  avec  les  parties  colorantes  &  fe 
précipitent  avec  elles.  Cette  précaution  eft  fur- 
rout  effentielle  quand  on  teint  avec  des  fubftances 
qui  ne  font  pas  abondantes  en  parties  colorantes. 

M.  Vogler  a  préparé  de  différentes  manières 
le  bain  de  garance.  Il  a  mis  trois  gros  de  garance 
dans  feize  à  dix-huit  onces  d'eau  ;  il  l'a  fait  macé- 
rer vingt-quatre  heures  ;  il  l'a  enfuite  fait  bouillit 
un  quart-d'heure;  il  y  a  plongé  le  fil  &  le  coton , 
il  ne  les  a  laiffé  bouillir  qu'un  demi-quart- 
d'heure  ,  enfuite  il  les  a  lavés  à  deux  ou  trois 
eaux ,  après  cela  il  les  a  fait  fécher  à  l'ombre. 
11  remarque  qu'une  ébullition  trop  long-temps 
continuée  enlevé  ou  détruit  la  couleur  dont 
l'étoffe  s'étoit  chargée. 

L'urine  fraîche  ,  fubftituée  à  l'eau  ,  donne  des 
couleurs  plus  folides ,  mais  en  été  elle  fe  putréfie 
trop  promptement ,  &  alors  le  bouillon  devient 
incapable  de  teindre. 

Un  gros  de  crottin  de  mouton ,  ou  d1 album  gre- 
cum3  a  produit  le  même  effet  que  l'urine. 

Trois  gros  de  muriate  de  foude  ,  ou  un  gros  de 
r^'-^ie  d'ammoniaque,  ont  procuré  une  couleur 
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plus  chargée  ,  mais  plus  fombre.  Le  fulfate  de  po- 
taife  Se  le  nitre  n'ont  produit  aucun  effet. 

Trois  gros  de  fucre  blanc  ont  procuré  une  cou- 
leur plus  belle  Se  mieux  nourrie  ;  en  ajoutant  de 
plus  quatre  gros  de  poivre  long ,  la  couleur  réfifta 
mieux  à  l'acide  nitrique. 

Un  eros ,  ou  un  gros  Se  demi  d'amidon  ou  de 
gomme  arabique  jeté  dans  le  bain  à  l'inftant  de 
l'ébullition ,  Se  avant  d'y  mettre  le  coton ,  procure 
une  couleur  plus  belle  Se  plus  faturée  ;  un  gros  de 
femence  de  fenu-grec produit  à-peu- près  le  même 
effet. 

Si ,  dans  le  commencement  de  la  digeftion  ,  on 
ajoute  quatre  gros  de  poivre  d'Efpagne  ,  on  tire 
du  bouillon  des  couleurs  plus  folides  que  les  pré- 
cédentes, fur- tout  fi  l'on  ajoute  enfuite  trois  gros 
de  fel  marin. 

Une  once,  jufqu'à  une  once  Se  demie  de  gelée 
de  colle-forte ,  ajoutée  au  bouillon  à  l'inftant  de 
l'ébullition ,  a  procuré  une  couleur  d'une  beauté 
diftinguée  Se  bien  chargée  ;  trois  gros  de  fel  marin 
ajoutoient  non  feulement  à  la  folidité  de  la  cou- 
leur ,  mais  encore  préfervoient  le  bouillon  de  la 
corruption. 

L'addition  qui  a  procuré  la  couleur  la  plus  belle 
c'eft  quatre  gros  de  fiel  de  bœuf  mêlés  au  bouillon  ; 
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mais  en  même  temps  elle  étoit  la  plus  fufceptible 
d'être  enlevée  par  l'acide  nitrique. 

Tous  les  bains  de  garance  ,  excepté  ceux  où  il 
entre  de  l'urine ,  de  la  colle-forte,  de  la  fiente  des 
animaux  i  peuvent  être  confet  vés  long  -  temps  fans 
perdre  leur  force.  M.  Vôgler  en  a  conférvé  qui 
étoient  moi  fis  &  qui  répandoiênt  ufte  mauvaife 
odeur,  &"  qui  Cependant  teignoienf  fort  bien  ;  il  a 
même  obfervé  que  la  couleur  étoit  plus  folide , 
ou  au  moins  qu'elle  réfiftôit  mieux  à  l'acide  ni- 
trique. 

En  mettant  dans  le  bain  de  trente-fix  jùfqu'a 
quarante  grains  de  cryftaux  de  tartre  dans  le  mo-* 
irient  qu'on  y  plôngeoit  la  toile ,  la  couleur  qu'elle 
prenoir  foutenoit  mieux  l'action  de  l'acide  nitri- 
que. Les  acides  fulfurique  ,  nitrique,  muria- 
tique  cà  très  petites  dofes  ,  ont  produit  le  même 
effet  ;  à  dofes  trop  fortes,  ils  arToiblifîènt  la  cou- 
leur &  la  rendent  pâle.  Un  gros  6V  demi  d'alun 
concafie  embellit  la  couleur  fans  la  rendre  plus 
fixe  ;  vingt-quarre  grains  de  muriate  de  mercure 
corrofif  la  rendent  plus  obfcure  &  plus  folide.  L'ar- 
fenic  blanc  ,  employé  à  différentes  dofes,  n'a  jamais 
produit  le  moindre  changement,  quoique  les  tein- 
turiers en  faflent  fouvent  ufage  ,  ainfi  que  de  l'or- 
piment, dans  la  vue  de  rendre  la  couleur  plus  fo-* 
lide, 
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Dans  les  expériences  de  M.  Vogler,  Je  coton  a 
toujours  mieux  pris  la  couleur  que  le  fil  •  cependant 
la  différence  n'étoit  pas  bien  grande  lorfqu'il  fe  fer- 
voie  d'une  toile  de  chanvre  on  de  lin  un  peu  ufée 
&  devenue  douce  au  roucher,  âç  lorfque  fon  tilïu 
étoit  très  lâche  &  le  fil  peu  tors. 

M.  le  Pileur  d'Apligny  donne  une  defeription 
très  détaillée  du  procédé  qu'on  fuit  à  Rouen  pour 
teindre  le  coton  en  rouge  ;  on  va  l'indiquer. 

Le  coron  doit  être  décreufé  ,  puis  engallé  à  rai- 
fon  d'une  partie  de  noix  de  galle  contre  quatre  de 
coton  ,  &  enfin  aluné  à  raifon  de  quatre  onces 
d'alun  de  Rome  par  livre  ce  coton  &  la  même 
proportion  d'eau  ;  on  ajoute  à  la  diiïolution  d'a- 
lun un  vingtième  de  diiïolution  de  foude  faite  avec 
une  demi-livre  de  foude  ordinaire  par  pinte. 

Quelques  uns  mettent  moitié  moins  de  foude, 
diminuent  l'eau  d'un  hxieme ,  &  la  remplacent  par 
une  diiïolution  de  tarrre  &  d'arfenic.  M.  le  Prieur 
d'Apligny  regarde  les  derniers  ingrédients  eomm$ 
contraires.  L  on  a  vu  par  les  expériences  de  l\i.  Yo- 
gler,quele  tartre  employé  avec  le  mordant  af.oiblif- 
foit  la  couleur  ,  &  que  l'arfenic  n'étoit  utile  que 
lorfqu'il  étoit  combiné  avec  l'aîkali. 

D'autres  ajoutent  de  l'acérite  de  plomb  ou  fel 
de  Saturne ,  ou  du  muriate  d'étain.  M.  le  Pileur 
d'Apligny  confeille  d'ajouter  du  vinaigre  à  i'acétite 
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de  plomb,  pour  empêcher  le  précipité  qui  fe  fait 
lorlqu'on  le  diflbut  dans  l'eau. 

Lorfque  le  coron  a  été  retiré  du  mordant ,  on  le 
tord  légèrement  à  la  cheville  &  on  le  fait  fécher. 
JPlus  il  feche  avec  lenteur ,  plus  la  couleur  eft  belle. 
On  ne  teint  ordinairement  que  vingt  livres  de  co- 
ton à  la  fois,  ôc  il  eft  même  plus  avantageux  de 
n'en  teindre  que  dix  livres ,  parceque,  lorfqu'on  a 
une  trop  grande  quantité  de  matteaux  à  travailler 
dans  la  chaudière ,  il  eft  bien  plus  d.mciie  de  les 
teindre  égalemenr. 

La  chaudière  dans  laquelle  on  teint  les  dix  livres 
de  coton  doit  contenir  environ  deux  cents  qua- 
rante pintes  d'eau  qu'on  fait  chauffer.  Lorfqu'on 
ne  peut  y  tenir  la  main  qu'avec  peine ,  on  y  met 
fîx  livres  un  quart  de  bonne  garance  grape  de 
Hollande  ,  qu'on  diftribue  avec  foin  dans  ce  bain. 
Lorfqu'elle  y  eft  bien  mêlée ,  on  y  plonge  le  coton , 
matteaux  par  matteaux,  qu'on  a  précédemment 
pafles  dans  des  bâtons,  &  qu'on  laifle  repofer  fur 
les  bords  de  la  chaudière.  Tout  le  coton  étant 
plongé  dans  le  bain  ,  on  travaille  de  on  tourne 
fucceflivement  les  matteaux  pafles  dans  chaque 
bâton,  pendant  trois  quarts-d'heure,  en  maintenant 
toujours  le  bain  au  même  degré  de  chaleur  fans 
bouillir.  Ce  remps  expiré,  on  relevé  &  on  retire 
le  coton  fur  les  bords  de  la  chaudière  j  on  verfe 

dans 
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4ans  le  bain  environ-  une.chopine  de  la  leflive  de 
foude  dont  on  a  parlé  ;  on  rabat  le  coton  dans  la 
cliaudie-e  &  on  le  fait  bouillir  douze  à  quinze 
minutes  ;  enfin  on  le  relevé,  on  le  laide  égoutter  l 
on  le  tord ,  on  le  lave  à  là  rivière,  ôç  on  le  tord 
une  féconde  fois  à  la  cheville.  i 

Deux  jours  après  on  donne  à  ce  coton  un  fe-f 
cond  garançage ,  à  raifon  de  8  onces  par  livre,  eu 
le  travaillant  de  la  même  manière  que  pour  le 
premier  garançage  ,aVee,:la  différence  qu'on  n'a- 
joute point  de  leflive  &:qu'on  fe  fert  pour  le  bain 
d'eau  de  puits.  Ce  garançage  étant  fini ,  on  laide 
refroidir  le  coton  ,  on  le  lave,  on  le  tord  &  on  le 
fait  fécher. 

M.  le  Pileur  d\Apligny  penfe  que  cette  mé- 
thode de  teindre  à  deux  bains  n'eft  pas  avanta-» 
geufe,  parcequ'elle  confomme  plus  de  temps  & 
de  bois ,  &  que  le  fécond  garançage  ne  peut  four- 
nir beaucoup  de  teinture  ,  les  fels  du  mordant 
ayant  été  épuifés  par  le  premier.  Il  propofe  une 
autre  méthode  déjà  fuivie ,  dir-il ,  avec  fuccès 
par  plufieurs  teinturiers  ;  elle  conlïfte  à  donner 
au  coton  deux  alunages ,  &  à  le  teindre  enfuite  en 
un  feul  bain. 

Pour  aviver  ce  rouge  ,  on  mer  dans  une  chau- 
dière ou  dans  un  baquet  une  quantité  d'eau  tiède 
fuffifante  pour  abreuver  le  coton  ;  on  y  verfe  en- 
Tomc  II.  K 
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viron  une  chepine  de  leflîvë  ;  on  trempe  dans  ce 
bain  le  coton  livre  à  livré  5  on  l'y  lailTè  un  inftant, 
on  le  relevé ,  on  le  cord'&r-on'  le  fait  fécher.  Selon 
M.  le  Pileur  d'Apligny,'cet  avivage  eft  une  opé-: 
ration  inutile  :  comme  le  coton  rouçe  eft  deftiné 
à  fabriquer  des  toiles  dont  on  ëft  obligé  d'enle- 
ver l'apprêt  en  partie,  lorsqu'elles  font  tilfées , 
l'a  couleur  du  coton  s'avive  en  même  temps,  par- 
cequ'on  les  palfe  dans  l'eau-  chaude  aiguifée  par 
un  peu  de  leffive.  Lorfqu'on  les  retire  de  cette 
eau ,  on  lave  ces  toiles  à  la  rivière ,  8c  on  les 
étend  fur  le  pré,  où  le  rouge  s'avive  beaucoup 
mieux  qu'il  ne  feroit  par  .toute  autre  opération. 

Le  rouge  des  toiles  imprimées  eft  aulîi  dû  à-la 
garance ,  mais  il  faut  qu'il  y  foie  fixé  par  un  mor- 
dant :  M.  Wilfon  décrit  ainfi  celui  dont  on  fe  fert 
pour  cet  objet  ;  on  diiïbut  dans  4  pintes  d'eau 
chaude  (quelques  uns  fe  fervent  d'eau  de  chaux) 
trois  livres  d'alun  pulvérifé  &  une  livre  de  fucre 
de  Saturne  ou  acétite  de  plomb  ;  on  met  cette 
diflolution  dans  un  vafe  allez  grand  pour  per- 
mettre l'efFervefcence  qui  a  lieu  en  y  jetant  deux 
onces  de  craie  en  poudre  ,  deux  onces  de  potafle 
&  deux  onces  de  muriare  de  mercure  corrofif 
ou  fnblime  corroiif.  On  agite  bien  ce  mélange  ,  on 
IailûTe  le  dépôt  fe  former,  8c  on  décante  la  liqueur 
claire  ou  bien  on  la  filtre. 
A 
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On  imprime,  avec  cetre  liqueur  que  l'ona  co- 
lorée avec  une  décoétion  de  fernambouc  ,  on 
palfe  là  toile  imprimée  dans  l'eau  chaude  où  l'on 
a  délayé  de  la  boufe  de  vache  pour  enlever  l'ami- 
don ou  la  gomme  dont  on  s'eft  fervi  pou  donner 
de  la  confiftance  au  mordant  ;  on  la  lave  avec 
foin,  on. la  paOTe  dans  un  bain  de  garance.  Toute 
la  toile  fe  colore^  mais  on  détruit  la  couleur  qui 
n'a  pas  été  fixée  par  le  mordant ,  en  la  faifanc 
bouillir  avec  du  fon  &  en  l'expofant  alternati- 
vement fur  le  pré. 

M.  Oberkampf  fe  fert  des  mêmes  ingrédients 
pour  le  mordant ,  mais  il  n'y  met  pas  du  muriate 
mercuriel  corrofif  L'on  a  vu,  par  les  expériences 
de  M.  Vogler ,  que  ce  fel  métallique  rendoit  la 
couleur  de  la  garance  plus  folide  &  en  même 
temps  plus  fombre. 

Je  rappellerai  ici  que  l'alun  efi:  décompofé  par' 
l'acérite  de  plomb ,  &  qu'il  réfulre  de  cette  dé- 
compofition  un  acétite  d'alumine  pendant  que  le 
plomb  combiné  avec  l'acide  fulfurique  forme  vn 
fel  infoluble  qui  refte  dans  le  dépôt.  L'alkali  ôc 
la  craie  fervent  à  s'emparer  de  l'acide  furabon- 
dant ,  qui  afFoibliroit  la  couleur  de  la  garance  ôc 
la  feroit  tirer  au  jaune. 

M.  Wilfon  preicrit  de  fe  fervir  de  ce  mordant 
qui  eft  connu  fous  le  nom  de  mordant  des  impri- 
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meurs  en  toile,  &  que  M.  Wat  a  indiqué  de  cette 
manière  dans  les  expériences  qui  ont  été  rappor- 
tées plus  haut ,  pour  teindre  en  rouge  le  coton. 
Il  faut  dans  (on  procédé  l'engaller,  le  fécher,  l'im- 
prégner du  mordant  étendu  d'eau  chaude,  le  fé- 
cher encore  ,  le  garancer ,  le  laver  &  le  fécher. 

Le  rouge  d'Andrinople  a  un  éclat  dont  il  eft 
difficile  d'approcher  par  tous  les  procédés  qui  ont 
été  indiqués  jufqu'ici  ;  il  a  encore  la  propriété  de 
réfifter  beaucoup  plus  à  l'action  de  différents 
réadfcifs  tels  que  les  alkalis ,  le  favon ,  l'alun  ,  les 
acides.  M.  Vogler  avoue  que  ,  par  (es  nombreux 
procédés ,  il  n'a  pu  obtenir  un  rouge  qui  eût  une 
folidité  égale  à  celui  d'Andrinople,  quoiqu'il  en 
eut  beaucoup  plus  que  des  faux  rouges  d'Andrino- 
ple dont  on  fe  fert  fouvent  pour  les  fiamoifes  8c 
autres  étoffes  rouges. 

Il  faut  remarquer  que  l'eau  de  favon  affoiblit 
&  détruit  la  couleur  de  garance  la  plus  folide  > 
celle  même  du  coton  d'Andrinople  j  de  là  vient 
qu'il  faut  épargner  le  favon  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble ,  lorfqu'on  lave  les  fils  &  cotons  qui  ont  cette 
couleur  :  la  feule  différence  entre  le  vrai  rouge 
d'Andrinople  &  le  faux ,  confifte  en  ce  que  l'un 
réfifte  beaucoup  plus  long -temps  que  l'autre. 
L'eau-forte  (acide  nitrique  délayé)  eft,  félon 
M»  Vogler,  le  moyen  le  plus  fur  &  le  plus  expé- 
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<litif  pour  diftinguer  le  vrai  rouge  d'AndrinopIe 
-du  faux  :  il  fuffit  d'y  plonger  un  fil  de  ce  dernier  ; 
on  le  voie  bientôr  pâlir,  &r  en  moins  d'un  cjuart- 
d'heure  il  eft  blanc  ,  tandis  que  le  vrai  rouge 
•d'AndrinopIe  refte  une  heure  fans  être  altéré  ,  & 
qu'il  n'y  perd  jamais  en  entier  la  couleur  qui  de- 
vient orangée. 

Le  rouge  d'AndrinopIe  qui ,  pendant  long- 
temps ne  nous  vint  que  par  le  commerce  du  Le- 
vant, excita  l'induftrie  de  nos  artiftes  j  mais  les 
tencatives  furent  long-temps  infructueufes,  ou 
leur  fuccès  concentrés  dans  un  petit  nombre  d'at- 
teliers.  M.  l'abbé  Mazéas  publia  des  expériences 
qui  jettent  beaucoup  de  jour  fur  cette  teinture  j  & 
le  gouvernement  fît  publier  en  1765,  fur  des 
renfeignements  qu'il  s'étoit  procurés,  une  inftruc- 
tion  fous  le  titre  de  Mémoire  contenant  le  procédé 
de  la  teinture  du  coton  rouge  incarnat  d'Andrino- 
pIe fur  le  coton  fiU.  L'on  trouve  la  même  def~ 
ctiption  dans  le  Traité  de  M.  le  Pileur  d'Apligny; 
mais  l'on  n'a  pas  réuffi  complètement  avec  ce  pro- 
cédé :  il  paroît  que  le  vice  confiftoit  principale- 
ment dans  la  concentration  trop  grande  des  diifo- 
lutions  alkalines.  On  fait  myltere  dans  les  diffé- 
rents ateeliers  des  changements  qu'on  y  a  faits ,  ôc 
par  le  moyen  defquels  on  réulîit  plus  ou  moins 
parfaitement.  Je  vais  donner  la  defeription  que 
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Je  dois  à  M.  Clere ,  qui  dirige  une  manufacture 
au  Vaudreuil ,  &  qui  m'a  remis  un  échantillon 
de  fon  coton  teint  d'un  rouge  beau  &  folide. 


Procédé  du  rouge  d' Andrinople  ou 
de  Turquie. 

J.L  faut,  fi  Ton  a  cent  liv.  de  coton  à  teindre, 
commencer  par  le  bien  décreufer.  Cette  opération 
fe  fait  en  mettant  bouillir  le  coton  dans  une 
chaudière  avec  de  la  leffive  de  foude  à  un  degré 
au  pefe-liqueur  ,  Se  l'on  y  ajoute  ce  qui  refte 
ordinairement  du  bain  qui  a  fervi  à  patfer  les 
cotons   en  l'apprêt   blanc ,    &   que  l'on  nomme 

Jîck'lGU. 

Pour  décreufer  le  coton  comme  il  faut  &  pour 
qu'il  ne  fe  mêle  point ,  on  pafie  dans  une  corde 
trois  matteaux  (  le  marteau  eft  compofé  de  quatre 
pentes;  la  pente  pefe  -.  de  livre;  ainfi  un  marteau 
pefe  une  livre  )  ;  on  le  jette  dans  la  chaudière 
lorfqu'elle  commence  à  bouillir;  on  a  foin  de 
l'enfoncer ,  afin  qu'il  ne  brûle  pas  contre  les 
tords  de  la  chaudière  ,  qui  doit  tenir  pour  cent 
liv.  de  coton   environ  fix  cents  pintes  :  le  coton 
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eft  parfaitement  décreufé  lorfqu'ii  s'enfonce  de 
lui-même  dans  la  chaudière  j  on  le  retire  enfuite , 
&  on  le  lave  pente  par  peste  à  la  rivière  ;  on  le 
tord,  cV  enfuite  on  l'étend  pour  le  faire  fécher. 

r^  '        •  t     î      J      r 

Deuxième  opération ,  bain  dejiente. 

n 

Il  faut  mettre  dans  un  cuvier  cent  liv.  de  foude 
d'Alicante  réduite  en  poudre  grolliere;  ce  cuvier 
doit  être  percé  d'un  trou  à  fa  partie  inférieure  , 
afin  que  l'eau  puifte  en  couler  dans  un  autre 
cuvier  qu'on  place  au-deiïbus  :  les  cent'  liv.  de 
foude  étant  dans  le  cuvier  fupérieur ,  on  y  -verfe 
deiïus  environ  trois  cents  pintes  d'eau  de  leflîvej 
lorfque  l'eau  qui  eft  coulée  dans  le  cuvier  infé- 
rieur donne  deux  degrés  au  pefe-liqueur  det 
favonniers  ,  elle  eft  bonne  pour  le  bain  de  fiente, 
qui  fe  fait  de  cette  manière. 

L'on  prend  vingt-cirîq  à  trente  liv.  de  crottin 
de  mouton ,  que  l'on  met  tremper  dans  une  grande 
terrine  de  terre  dans  de  la  lelîive  à  deux. degrés, 
&  on  l'écrafe  avec  un  pilon  de  bois ,  enfuite  on  la 
paffe  dans  un  tamis  de  crin  que  l'on  pofe  fur  le 
baquet  dans  lequel  on  doit  préparer  le  bain  ;  l'on 
verfe  dansce  baquet  douze  liv.  ôc  demie  d'huile 
d'olive  de  Provence ,  &  l'on  remue  toujours  avec 
un  rable  pour  bien  mêler  l'huile  avec  la  leflive  de 
foude  &  la  fiente  ;  l'on  verfe  deffus  de  l'eau  de 

K  4 


ija      ,    *      i  x  é  m  i  n  t  s 

£ou4e.:  il  faut  ordinairement  neuf  féaux  d'eau 
pour  abreuver  cent  liv.  de  coron  (  le  feau  conte- 
nant feize,  pintes.  Le  bain  ainfi  préparé ,  il  eft 
boii  pour  paffer  le  coton.  A  cet  effet  ,  on  prend 
du  bain  avec  une  jatte  de  bois ,  que  l'on  verfe  dans 
une  terrine  maçonnée  à  hauteur  convenable  pour 
que  l'on  puiiïe  travailler  aifément.  L'on  prend  un 
matteau  de  coton  que  l'on  foule  bien  avec  les 
poignets  \  on  le  levé  à  plusieurs  reprifes  en  le 
tournant  dans  la  terrine,  enfuke  on  le  croche  à 
un  crochet  de  bois  qui  eft  attaché  au  mur  ;  on  le 
tord  légèrement  <Sc  on  le  jette  fur  une  table  \  l'on 
continue  la  même  opération  à  chaque  matteau. 
La  table  fur  laquelle  on  jette  le  coton  ,  doit  être 
élevée  de  huit  à  dix  pouces  de  terre.  Un  ouvrier 
prend  un  matteau  de  chaque  main  &  le  bat  fur 
cette  table  pour  étendre  les  fils  ;  il  le  change  trois 
fois  de  côté,  enfuite  il  fait  un  petit  tord  pour 
former  une  tête  au  matteau,  &  il  le  couche  fur 
la  table  :  il  ne  faut  pas  mettre  plus  de  trois  matteaux 
l'un  fur  l'autre  j  parceque  la  charge  trop  forte 
feroit  couler  le  bain  des  matteaux  de  deffous.  Le 
coton  doit  refter  fur  la  table  dix  à  douze  heures , 
après  lefquelles  on  le  porte  à  l'ctendage  pour  le 
faire  fécher. 


DI    L    ART    DI    LA    TÏINTURE.        I53 

TroiJIeme  opération ,  bain  d'huile  ou  bain  blanc. 

L'on  prend  de  l'eau  de  fonde  également  à  deux 
degrés  au  pefe-liqueur,&r  après  avoir  bien  nettoyé 
le  baquet  dans  lequel  étoit  le  bain  de  fiente  ,  l'on 
y  met  douze  liv.  {  d'huile  d'olive  ,  &  Ton  y  verfe 
deffus  l'eau  de  foude ,  en  braffant  toujours  avec  un 
rable  pour  bien  mêler  l'huile.  Ce  bain  doit  ref- 
fembler  à  du  laie  épais ,  ôc  pour  qu'il  foit  bon  , 
il  ne  faut  pas  que  l'huile  fe  fépare  à  fa  furface  ; 
l'on  prend  enfuite  de  ce  bain  que  l'on  met  dans  la 
terrine,  &  l'on  y  paffe  le  coton  matteau  par  mat- 
teau  comme  dans  l'opération  précédente  ;  on  le 
jette  fur  la  table ,  on  le  crêpe  (  crêper ,  c'eft  le 
battre  fur  la  table ,  )  &  enfuite  on  le  laiffe  fur  la 
table  jufqu'au  lendemain  qu'on  le  porte  à  l'cren- 
dage.  (  Nota.  11  faut  pour  ce  bain  environ  huit 
féaux  de  lefïîve  ). 

Quatrième  opération ,  premier  fd. 

Sur  le  marc  de  la  foude  qui  efl:  dans  le  cuvier 
on  y  remet  de  nouvelle  foude  ,  il  l'eau  que  l'on  a 
verfée  par-deffus  n'a  pas  trois  degrés- 11  faut  donc 
pour  cetta  opération  prendre  huit  féaux  d'eau  de 
foude,  que  l'on  verfe  dans  le  baquet  par-deffus  ce 
qui  a  pu  refter  de  bain  blanc ,  &  l'on  y  paffe 
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le  coton  comme  ci-deffus.  Cette  opération  fe 
nomme  donner  le  premier  fel.  L'eau  a  crois 
degrés. 

Cinquième  opération  ^  deuxième  ftl. 

Le  coton  fe  paffe  dans  une  eau  de  foude  à  qua- 
tre degrés ,  avec  les  mêmes  attentions  pour  le  tra- 
vail que  ci-deffus. 

Sixième  opération  ,  troifieme  fd. 

Le  coton  fe  paffe  dans  une  eau  de  foude  i 
cinq  degrés. 

Septième  opération  ^quatrième fel. 

Le  coton  fe  paffe  dans  une  eau  de  foude  à  fîx 
degrés  &  après  avoir  été  paffé,  avec  les  mêmes  foins, 
on  le  porte  à  Tétendage  pour  fécher  fur  des  per- 
ches bien  unies  j  le  coton  étant  fec ,  on  le  porte  à 
la  rivière  pour  le  laver  de  la  manière  fuivante. 

Huitième  opération. 

11  faut  tremper  le  coton  dans  l'eau  ,  enfuite  le 
retirer  &  le  laiffer  égoutter  fur  un  bayard;  l'on 
jette  de  Peau  deffus  à  diverfes  reprifes  pour  bien 
le  pénétrer,  Se  au  bout  d'une  heure  on  le  lave 
pente  par  pente,  afin  de  le  bien  débarraffer  de 
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l'huile  ,  ce  qui  eft  très  effentiel  afin  qu'il  prenne 
bien  la  ealle  :  on  le  tord  enfuite  à  la  cheville  avec 
un  chevillon  ,  enfuite  on  l'étend  fur  des  perches 
pour  le  faire  fécher  :  le  coton  au  fortir  du  lavage 
doit  être  d'un  beau  blanc. 

Neuvième  opération  ,  engaluige. 

Pour  l'engallaçe,  il  faut  choifir  de  bonnes  noix 

de  galle  en  forte  (  nom  connu  dans  le  commerce; 

la  galle  en  forte  eft  moitié  galle  noire  Se  moitié 

galle  blanche  ) ,  &  après  l'avoir  concaffée  ,  en 

mettre  pour  cent  liv.  de  coton  douze  liv.  \  dans  une 

chaudière  Se  la  faire  bouillir  avec  fix  féaux  d'eau 

pure  de  rivière.  Il  faut  ordinairement  trois  heures 

pour  la  bien  cuire  ;  on  s'apperçoit  qu'elle  eft  au 

degré  de  cuiffon  convenable  ,  lorfqu'elle  s'écrafe 

fous  les  doigts  comme  de  la  bouillie  ;  alors  on 
o 

verfe  deffus  trois  féaux  d'eau  fraîche  Se  on 
la  paffe  dans  un  tamis  de  crin  bien  ferré  en  pét rif- 
fant  le  marc  dans  les  mains  pour  en  extraire  toute 
la  partie  réfineufe.  L'eau  étant  pofée  Se  claire , 
l'on  procède  à  l'engallage  de  la  manière  fuivante. 

On  verfe  dans  une  terrine  fcellce  dans  le  mur 
à  hauteur  convenable  pour  le  travail  neuf  à  dix 
pintes  d'eau  de  galle,  Se  l'on  y  parle  le  coton 
matteau  par  matteau  en  le  foulant  bien  avec  les 
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poignets,  enfuite  on  le  tord  à  la  cheville  ,  &  on 
le  porte  à  fur  &  mefure  que  l'on  le  palïe,  à  l'éten- 
dage;  précaution  eilentielle  qui  empêche  le  coton 
de  noircir.  Le  coton  étant  bien  fec ,  on  procède  à 
l'alunage  de  la  manière  fuivante. 

Dixième  opération ,  alunage. 

Après  avoir  bien  fait  nettoyer  la  chaudière  dans 
laquelle  on  a  fait  la  décoction  de  noix  de  galle  j 
Tony  met  huit  féaux  d'eau  de  rivière  &dix-hu: 
livres  d'alun  de  Rome ,  que  l'on  y  fair  fondre  fans 
bouillir;  lorfque  l'alun  eft  fondu,  l'on  y  verfe  un 
<lemi-feau  d'eau  de  foude  à  quatre  degrés  du 
pefe-liqueur ,  &  enfuite  on  paffe  le  coton  mat- 
teau  par  marteau  comme  pour  Tengallage  \  on 
l'étend  enfuite  pour  fécher ,  ôc  enfin  on  le  lave 
s£alun,  comme  on  va  voir. 

Onzième  opération,  lavage  de  F  alun. 

Après  avoir  laifle  tremper  le  coton  8c  égouttec 
«ne  heure  fur  le  bayât d,  on  lave  trois  fois 
chaque  marteau  féparément  t  enfuite  on  le  tord 
à  la  cheville  &  on  le  porte  à  i'étendage. 

Douzième  opération ,  remonter  fur  galle. 

Cette  opération  confifte  à  répéter  les  précé- 
dentes. On  prépare  un  bain  blanc  comme  celui 
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décrit  à  l'article  III.  L'on  met  dans  un  baquet 
douze  liv.  \  de  bonne  huile  gralfe  de  Provence  , 
&  l'on  verfe  delïïis  huit  féaux  d'eau  de  foude  à 
deux  degrés  au  pefe-liqueur  des  favonniers.  L'on 
a  foin  de  bien  remuer  le  bain  &  l'on  y  palïe  le 
coton ,  comme  il  eft  décrit  à  l'article  III. 

Treizième  opération,  premier fel. 

On  paiTe  le  coton  ,  aprè ,  l'avoir  bien  fait  fécher3 
dans  une  eau  de  foude  à  trois  degrés. 

Quatorzième  opération ,  deuxième  fel. 

On  pane  le  coton  ,  après  l'avoir  fait  fécher, 
dans  une  eau  de  foude  à  quatre  degrés. 

Quinzième  opération  ,  troifieme  fel. 

On  paflTe  le  coton ,  après  qa'il  eft  {ec ,  dans  une 
eau  de  foude  à  cinq  degrés,  &  alors  tous  les  paflages 
font  finis  :  après  l'avoir  fait  fécher,  on  le  lave, 
on  l'engalle  &  on  l'alune  avec  les  mêmes  dofes 
&  les  mêmes  attentions  décrites  aux  articles  IX  s 
X  &  XI  y  &  enfuite  le  coton  a  toutes  les  prépara- 
tions néceflaires  pour  bien  prendre  la  teinture.  Le 
coton  ,  au  fortir  de  ces  préparations ,  doit  être  de 
couleur  d'écorce  d'arbre.  Un  point  très  eflentiel  à 
©bfetver   eft    de    ne  donner  aucun   paffage  au 
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coron  qu'il  ne  foie  parfaitement  fec ,  fans  quoi  on 
rifqueroit  à  rendre  la  teinture  bigarrée.  Quand  le 
coton  eft  étendu  fur  les  perches ,  il  faut  avoir  foin 
de  le  bien  fecouer  ôc  retourner  pour  qu'il  feche 
uniformément. 

Seizième  opération,  teinture. 

On  fe  fert  ordinairement  d'une  chaudière  en 
quarre  long  ;  elle  doit  tenir  environ  quatre  cents 
pintes  d'eau  j  &  dans  cette  proportion  l'on  y  peut 
teindre  vingt-cinq  livres  de  coton  à  la  fois.  Pour 
commencer  l'opération  de  la  teinture ,  l'on  em- 
plit d'eau  la  chaudière  jufqu'à  quatre  ou  cinq 
pouces  du  bord ,  enfuite  on  y  verfe  un  feau  de 
fang  de  bœuf  ou  de  mouton,  qui  eft  meilleur  lorf- 
que  l'on  peut  s'en  procurer  ;  ce  qui  fait  environ 
vingt-cinq  pintes  de  fang;  enfuite  on  y  met  le 
lizary.  Quand  on  veut  une  belle  couleur  vive  ôc 
tranchante  &  qui  ait  beaucoup  de  fond  ,  on  mêle 
ordinairement  plufieurslizar/s  enfemble,  comme 
une  livre  {  de  lizary  de  Provence  ôc  une-demi- 
livre  de  lizary  de  Chypre ,  ou ,  fi  l'on  n'eu  a  pas  de 
Chypre,  une  livre  de  Provence  ôc  une  livre  d« 
lizary  de  Tripoli  ou  de  Smyrne  ;  la  dofe  eft  tou- 
jours de  deux  livres  pour  une  livre  de  coton. 
Lorfque  le  iizary  eft  dans  la  chaudière,  on  le 
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pallie  avec  un  rable  pour  le  dépelotter,  &  lorf- 
que  le  bain  eft  tiède  ,  l'on  y  plonge  le  coton  que 
l'on  a  étendu  fur  des  bâtons  que  l'on  nomme 
lifoirs  ;  on  met  ordinairement  deux  matteaux  fut 
chaque  bâton  j  l'on  a  foin  de  bien  l'enfoncer  &  on 
retourne  le  coton  bout  pour  bout  fur  les  lifoirs  à 
l'aide  d'un  bâton  au  bout  duquel  il  y  a  une  pointe 
que  l'on  paffe  entre  les  matteaux  &  le  lifoir  fur 
lequel  le  coton  cil:  pofé.  Cette  opération  dure  une 
heure  ;  &  lorfque  la  chaudière  commence  à  bouil- 
lir, l'on  retire  le  coton  de  deffus  les  lifoirs ,  &  on 
l'enfonce  dans  la  chaudière  en  fufpendant  chaque 
matteau  à  des  bâtons  qui  font  fupportés  fur  la 
chaudière  à  l'aide  d'une  corde  qui  eft  paffée  dans 
chaque  marteau.  Le  coton  doit  bouillir  environ» 
une  heure  pour  tirer  toute  la  partie  colorante  de 
la  garance.  11  y  a  encore  un  moyen  de  reconnoître 
quand  la  couleur  eft  extraite;  il  fe  forme  alors 
fur  la  chaudière  une  écume  blanche.  On  le  jette 
bas  de  la  chaudière  ôc  on  le  lave  pente  à  pente  a 
la  rivière  j  on  le  tord  à  la  cheville  &  on  le  fait 
fécher. 

Dix-feptïeme  opération ,  avivage. 

Dans  la  chaudière  qui  fert  au  décreufage  ,  qui 
doit  tenir  fîx  cents  pintes  d'eau ,  l'on  verfe  de  l'eau 
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de  feude  à  deux  degrés  de  pefanteur  &  on  l'em- 
plit à  dix  à  douze  pouces  du  bord  ;  enfuite  on  y 
verfe  quatre  à  cinq  livres  d'huile  d'olive ,  &  fîx 
livres  de  favon  blanc  de  Marfeille  coupé  très 
menu;  Ton  remue  toujours  jufqu'à  ce  que  le 
favon  foit  fondu ,  &c  lorfque  la  chaudière  com- 
mence à  bouillir,  l'on  y  jette  le  coton,  que  l'on  a 
foin  de  pafler  dans  une  corde  pour  l'empêcher  de  fe 
mêler ;  on  couvre  enfuite  !a  chaudière ,  on  l'étoupe 
avec  de  vieux  linges ,  on  la  charge  &  on  la 
fait  bouillir  à  petit  feu  pendant  quatre  à  cinq 
heures  ;  l'on  découvre  enfuite  la  chaudière  ,  &  le 
coton  doit  être  fait  &  d'un  beau  rouge.  Il  ne  faut 
retirer  le  coton  de  la  chaudière  qu'au  bout  de  dix 
à  douze  heures  ,  parcequ'il  fe  nourrit  dans  raviva- 
ge ôc  prend  beaucoup  plus  d'éclat. 

Il  faut  enfuite  le  bien  laver  pente  à  pente ,  le 
faire  fécher  ,  ôc  le  coton  eft  fini. 

Je  fuis  dans  l'ufage  de  donner  à  mes  cotons  un 
partage  après  qu'ils  font  bien  fecs  ;  il  confîfte  à 
faire  une  difTolutiond'étain  dans  l'eau- forte  :  pour 
cela ,  je  prends  pour  cent  liv.  de  coton  trois  à 
quatre  liv.  d'eau-forte  a  vingt-fix  degrés;  j'y  mets 
une  once  de  fel  ammoniac  par  livre  ,  &  enfuite 
j'y  fais  difloudre  fix onces  d'étain  fin  en  grenailles; 
j'ajoute  au  bain  une  livre  &c  demie  de  cryftal 
minéral;  j'étends  enfuite  le  mélange  dans  hait 

féaux 
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feadx  d'eau,  &:  j'y  fais  palTer  mon  coton  ;  il  faut' 
le  laver  en  fuite;  ce  patTage  donne  un  très  beau 
feu  au  coron. 

Nota.  Il  ne  faut  mettre  dans  le  baquet  au  fïckiou 
que  les  reftes  des  premiers  apprêts  ;  ceux  qui 
relient  après  que  le  coton  a  été  engallé  ne  valent? 
rien  &c  il  faut  les  jeter. 


M.Grena  publié  fi)  des  expériences  qui  jettent 
beaucoup  de  jour  fur  la  théorie  du  rouge  d'An- 
drinople.  Il  a  pris  deux  onces  <Ie  coton  filé  ,  fur 
lequel  il  a  verfé  de  l'huile  de  poiiTon  j  il  l'a  laifle 
tremper  pendant  quinze  jours  dans  cette  huile  3 
ayant  foin  de  bien  pétrir  de  temps  en  temps  le 
coton  avec  la  grailTe  ;  il  a  exprimé  l'huile  autant 
qu'il  a  été  poiTible  5c  il  a  mis  le  coton  dans  une 
diffolution  bouillante  de  deux  onces  de  foude.- 
d'Efpagne  :  après  avoir  fait  bouillir  pendant  une 
demi-heure  ,  il  a  verfé  la  leiTive  laiteufe  ^  &  il  l'a 
remplacée  par  de  l'urine  fraîche  ,  avec  laquelle  il 
a  fait  bouillir  le  coton  pendant  un  quàrt-d'heufe; 
mais  il  s'eft  alîuré  que  l'eau  |x>uvoit  être  fubfti- 
tuée  à  l'urine.  Il  a  faitjan  bouillon  avec  une  demi- 
once  d'alun  ôc  deux  gros  de  fumac  ,  &  il  a  mis  le 
coton  ,  qui  avoir  été  bien  lavé ,  dans  cette  liqueur 
bouillante  ,   en  continuant   l'ébullition  pendant 

(1)  Crell  ncuefte  en:  deckungen ,  vol.  8; 
Tome  IL  t< 
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une  heure  de  temps  ;  après  cela  il  l'a  laifle  refroi- 
dir', &"  y  a  tenu  le  coton  pendant  douze  heures; 
au  fortir  de  ce  bain  ,  il  l'a  fait  lécher  à  l'ombre; 
il  l'a  lavé  dans  l'eau  fraîche  }  8c  il  l'a  teint  avec  un 
bouillon  de  demi-once  de  garance  :  il  a  choiu"  des 
racines  de  garance  entières  ,  mais  les  plus  minces 
il  les  a  coupées  en  petits  morceaux  ôc  il  les  a  pi- 
lées.  Il  a  laifle  refroidir  le  coton  dans  la  teinture. 
Après  avoir  été  lavé ,  il  préfentoit  une  très  belle 
couleur ,  qui  ne  difFéroit  du  vrai  coton  rouge  de 
Turquie  que  par  le  luftre  qu'il  ne  poflédoit  pas 
à  un  ii  haut  point ,  mais  il  foutenoit  les  mêmes 
épreuves  :  ainfi  ayant  été  lavé  dans  l'eau  bouillante, 
fa  couleur  s'eft  maintenue  ;  par  le  lavage  dans  la 
leflive  de  cendre  froide  ,  la  couleur  a  augmenté 
de  vivacité;  le  vinaigre  ne  Tapas  altérée;  l'expolî- 
tion  pendant  trois  femaines  au  foleil  &  à  l'air 
libre  n'y  ont  pas  produit  de  changement  fenfible. 

Une  qualité  moyenne  de  garance  moulue  a 
donné  j  par  un  procédé  femblable  ,  une  couleur 
brune  fale  ,  qui  n'avoir  aucune  vivacité  ;  mais 
une  garance  de  Zélande^  de  bonne  qualité  ,  a 
donné  une  couleur  femblable  à  la  première. 

L'addition  de  l'alkali  rixe  ,  même  en  petite 
dofe  dans  le  bouillon  ,  a  donné  une  couleur  plus 
foncée.  L'addition  de  difToîution  d'étain  a  pro- 
curé à  la  couleur  un  œil  plus  ajréable* 
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M.  Gren  n'a  obtenu  qu'une  mauvaife  couleur  j 
qu'un  hmpîe  lavage  a  emportée  ,  en  employant 
de  la  potalfe  pure  ou  càuftique  à  là  place  de  la 
foude  ;  mais  le  carbonate  de  potafle  lui  a  réufli 
comme  la  foude  ^  en  prenant  la  précaution  de 
bien  exprimer  l'huile  du  coton  avant  de  le  mettre 
dans    la   diffolution  de  ce  fel;    s'il  rî'exprimoic 
pas  l'huile  ,  il  n'avoit  qu'une  mauvaife  couleur  ; 
d'où  il  conclut  que  l'alkali  ne  doit  pas  être  affez 
càuftique  pour  dépouiller   entièrement  le  coton 
de  l'huile ,  &  que  cependant  il  doit  avoir  afftz 
d'activité  pour  n'en  pas  laiffer  une  quantité  fu- 
perflue.  Ces  expériences  lui  ont  encore  prouvé 
que  ,  pour  donner  un  rouge  femblable  à  celui 
d'Andrinople  ,  il  falloir  choilïr  la  meilleure  forte 
de  garance  ,  ite  préférer  les  racines  entières  qui 
ne  font  pas  trop  vieilles  ,  en  rejetant  celles   qui 
font  trop  ligneufes  ou  pourries.  Ldrfqu'il  s'eft 
fervi  de  différentes  efpeces  de  garance  moulue  >  il 
a  le  plus  fouverit  obtenu  ,  malgré  toutes  les  at- 
tentions dans  la  cuite  ,  une  couleur  brune  foncée 
au  lieu  d'une  couleur  ro'uçe. 

J'ai  répété  le  procédé  de  M.  Gren ,  Une  grande 
partie  des  nombreufes  5c  intéreffantes  expériences 
de  M.  Vogler ,  &  j'en  ai  fait  quelques  unes  qui 
nie  font  particulières  ;  je  vais  en  préfenter  les 

réfultats; 

L  « 
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J'ai  éprouvé  que  l'acétate  d'alumine  qui  fe 
forme,  ainfi  que  je  l'ai  expliqué  dans  la  première 
partie,  par  le  mélange  de  l'alun  &  de  l'acétite  de 
plomb  ou  fel  de  Saturne ,  étoit  un  meilleur  mor- 
dant pour  fixer  la  couleur  de  la  garance,  que  l'a- 
lun ,  &  que  ce  mordant  étoit  encore  plus  efficace 
lorfqu'on  en  fature  l'excès  d'acide  ,  comme  on  je 
fait  pour  l'impreflion  des  toiles  &  comme  le 
prefcrit  M.  Wilfon. 

L'alun  faturé  de  potaffe  jufqu'au  point  de  for- 
mer un  petit  dépôt ,  a  aufîi  été  un  mordant  beau- 
coup plus  efficace  que  l'alun  ordinaire  ,  &  pro- 
bablement pour  la  même  raifon.  La  diffolution 
d'arfenic  dans  la  potaffe  a  agi  d'une  manière  fem- 
blable,  &  même  elle  a  paru  fupérieure. 

L'engailage  rend  la  couleur  plus  folide  &  il 
paroît  la  rendre  un  peu  plus  foncée  ;  cependant 
on  fe  fert  de  fengallage  dans  le  procédé  d'Andri- 
nople.  La  noix  de  galle  ne  peut  pas  être  mêlée 
avec  la  garance  ,  parcequ'elle  empêche  l'extrac- 
tion de  fa  partie  colorante.  C'eft  toujours  par  l'en- 
gailage que  j'ai  commencé  mes  procédés ,  après 
avoir  leffivé  le  coton. 

Une  Ieffive  rend  ie  coton  plus  propre  à  fe  faru- 
rer  de  couleur. 

J'ai  obfervé  ,  comme  M.  Vogler  ,  que  les  mu- 
cilages &  les  gommes  rendoieut  la  couleur  plus 
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folide ,  mais  que  la  colle-force  produifoit  parti- 
culièrement cet  effet  :  elle  fe  combine  avec  l'alu- 
mine &  le  coton  ;  elle  prête  par  là  au  coton  la 
propriété  des  fubftances  animales. 

Une  delTiccation  complète  eft  très  utile  entre 
chaque  procédé  ;  l'eau  étant  chalTée  ,  fon  affinité 
ne  s'oppofe  plus  à  la  combinaifon  ou  à  la  déoottv 
pofition  du  mordant ,  à  laquelle  elle  étoit  un  ob- 
ftade.  Il  m'a  paru  indifférent  que  la  defficcarion 
fût  prompte  ou  prolongée  ,  pourvu  toutefois 
qu'elle  ne  fût  pas  trop  rapide  ,  fur-tout  peur  les 
fels  cryftallifables  ,  par  exemple  ,  pour  l'alun  , 
parcequalors  fa  diiïolution  fuinte  avant  d'être 
décompofée  ,  &  il  cryftallife  à  la  furface  ;  dans 
ce  cas  les  teinturiers  difent  qu'il  a  coulé.  C'en: 
probablement  le  motif  pour  lequel  on  preferit  de 
faire  les  deflîccations  à  l'ombre  &  non  au  foleil. 

J'ai  éprouvé  que  les  longues  macérations  &  les 
ébullitions  prolongées  avec  le  mordant  ctoieut 
inutiles  ,  &  qu'il  fuffifoit  que  le  coton  fût  bien 
imprégné  du  mordant.  Il  m'a  paru  qu'on  n'ob- 
tient pas  un  effet  plus  considérable  en  répétant 
deux  ou  trois  fois  de  fuite  l'alunage  ,  par  exemple  , 
que  par  une  feule  opération  bien  faite. 

Si  l'on  n'avoit  égard  qu'à  la  faturation  8c  à  la 
folidité  de  la  couleur,  d'après  mes  eflTais,  ilfaudroic 
commencer  par  ieiîiver  le  coton,  l'engaller,  le  fé 

l  3 
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fher,  le  tremper  dans  le  mordant  d'alun  &  de  dif- 
folution  d'arfenic  par  la  potaife ,  ou  dans  l'acétire 
d'alumine  faturé,  le  fécher,  le  tremper  dans  une 
diiîolution  de  colle- forte  ,  le  fécher,  le  mouiller 
pour  qu'il  ne  prît  pas  la  teinture  inégalement ,  en- 
fin le  teindre  dans  un  bain  de  garance  où  il  entre 
de  la  colle-forte.  Si  l'on  met  du,  fel  marin  dans 
l'une  des  premières  préparations ,  la  teinture  eft 
encore  plus  forte  \  mais  la  couleur  qu'on  obtient 
par  là  &r  par  des  procédés  analogues,  eft  plus 
ienibrunie  que  le  rouge  d'Andrinople  &  n'ap- 
proche pas  de  fon  luftre, 

Lçs  deux  procédés  par  le  moyen  defquels  j'ai  le 
plus  approché  du  rouge  d'Andrinople  fans  em- 
ployer de  l'huile  çonfiftent,  l'un  à  employer  pour 
mordant  la  diiîolution  par  l'acide  nitrique  du  pré-  . 
çipité  de  l'alun  par  la  potafle  ordinaire,  l'autre  à 
rnettre  de  l'oxide  d'étain  dans  le  bain  de  garance. 
J'ai  obtenu,  par  ce  dernier  procédé,  un  rouge 
qu'il  étoit  facile  de  confondre  avec  celui  d'Andri- 
nople :  je  comparerai  plus  bas  leur  folidité. 

J'ai  répété  avec  fuccès  le  procédé  de  M.  Gren, 
en  fubftituant  de  la  noix  de  galle  au  fumac  ;  mais 
la  couleur  que  j'ai  obtenue,  &  qui  approchoit 
beaucoup  du  rouge  d'Andrinople  ,  a  moins  réfifté 
que  celui-ci  à  l'action  de  la  lellive,  du  favon  &  de 
l'air. 
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On  a  vu  que  M.  Vogler  n'avoir  pas  rétinien  im- 
prégnant le  coton  d'huile  ;  &  cependant  l'on  ne  peut 
fans  une  fubftance  çrafTe,  obtenir  un  rouçe  fem- 
blable  à  celui  d'Andrinople,  La  liqueur  des  intef- 
tins  de  brebis,  donc  on  fait  ufage  fous  le  nom  de 
iîckiou  dans  le  procédé  d'Andrinople,  paroît  agir 
par  la  graiffe  qu'elle  contient  &  par  une  matière 
analogue  à  la  féroiité  &  à  la  colle-forte  qui  fe 
trouve  dans  toutes  les  fubftances  animales, 

M.  Pallas  dit,  dans  le  journal  de  Pétersbourg 
de  17?  6,  que  les  Arméniens  que  les  troubles  de 
laPerfeont  obligés  de  fe  retirer  à  Aftracan,  teignent 
en  rouge  de  Turquie  en  imprégnant  le  coton 
d'huile  de  poiflon  ,  &  en  le  faifant  fécher  alterna- 
tivement, pendant  fept  jours  \  qu'ils  ont  remarqué 
que  les  autres  huiles  ne  réufiilïoient  pas  ,  que 
même  ils  ne  prenoient  pas  indifféremment  celle 
de  tous  les  poiiïons ,  mais  qu'ils  choifiiïbient  celle 
de  quelques  poiffons,  qui  devient  laiteufe  aufii- 
tot  qu'on  y  mêle  une  foîution  alkaline.  Après  ces 
imprégnations  &  delïiccations  répétées,  ils  lavent 
le  coton  ôc  le  font  fécher  ;  après  cela  ils  lui  don- 
went  un  bain  allongent  dans  lequel  ils  mettent 
un  peu  d'alun  ;  ils  le  teignent  dans  un  bain  de  ga- 
rance en  y  ajoutant  du  fang  de  veauj  Qnlàn  ils  le  font 
digérer  pendant  24  heures  dans  une  foîution  de 
foude.  Il  y  a  apparence  que  M.  Vagler  n'a  pas  fait 
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attention  que  ,  par  la  leflive  ,  il  ne  falloit  dépouil- 
ler le  coton  de  l'huile  que  jufqu  a  un  certain  poinr, 

Lesobfervations  fuivantes  confirment  que, dans 
Je  rouge  d'Andrinople,  le  coton  a  retenu  un  peu 
d'huile.  Un  écheveau  de  coton  ayant  été  trempé 
dans  de  l'eau  de  favon,  &  après  cela  tors  légère- 
ment ,  il  fut  féché ,  enfuite  plongé  dans  un  mor- 
dant d'alun  faturé  de  potaiïe ,  puis  féché  ôç  teint  : 
il  n'avoir  qu'une  couleur  de  garance  bien  faturée  'f 
l'ayant  fait  bouillir  deux  minutes  dans  une  eau  lé- 
gère de. favon ,  il  en  fortit  avec  la  nuance  du  rouge 
d'Andrinople  ;  on  n'en  examina  pas  la  folidité. 

Si  l'on  fait  bouillir  quelques  minutes ,  dans  de 
l'eau  de  favon,  du  coton  teint  par  un  procédé  quel- 
conque avec  la  garance,  il  prend  une  couleur  ro- 
fée  ;  fi  on  le  comprime  alors,  on  en  exprime  une 
matière  grafie  qui  a  la  couleur  du  rpuge  d'Andri- 
nople ,  &  qui  s'attache  au  coton  blanc.  M.  (Etin- 
geraobferyé,  dès  1764  (1),  que  l'huile  avoir,  la. 
propriété  de  dififoudre  la  partie  colorante  du  rouge 
d'Andrinople  de  manière  que,  11  on  l'humecte 
{l'huile  ,  fa  couleur  fe  communique  au  coton  blanc, 
ayec  lequel  on  le  frotte  quelque  temps.  Il  avoit 
çpnçlu  de  là  que  l'huile  deypit  entrer  d^ns  la  prér 

(1)  Diffèrt.  de  viribus  radie,  rubix  tindV  antiarchiticis  a 
l'ircuce  olTa  animal,  vi  vorum  tingendi  r.on  peudçntibus. 
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paration  du  rouge  d'Andrinople  ;  Se  M.  l'abbé  Ma- 
zcas  a  déjà  prouvé  depuis  long- temps  que  l'huile 
étoit  indifpenfible  dans  cette  teinture  (i). 

L'efpece  de  garance  qu'on  emploie  influe 
beaucoup  fur  la  couleur  qu'on  obtient.  Il  parôîc 
indifpenfable  ,  pour  obtenir  une  couleur  égale  au 
rouge  d'Andrinople,  d'employer  celle  qu'on  ap- 
pelle lizary. 

11  faut  fe  rappeller ,  relativement  au  choix  de  la 
garance  ,  que  M  M.  d'Ambourney  Se  Beckmann 
confeillent  d'employer  la  garance  fraîche  j  mais  l'on 
croit  en  général  qu'elle  donne  une  plus  belle 
couleur  lorfqu'on  la  conferve  une  année  ou  deux 
avant  de  s'en  fervir  ,  Se  M.  Guhliche  dit  que 
la  garance  vieille  donne  une  couleur  à-  peu-  près 
aufli  belle  que  le  lizary.  Il  y  a  peut-être  des  circon- 
fiances  où  l'emploi  de  la  garance  fraîche  feroit 
utile  j  le  choix  des  racines  jeunes  feroit  fans  doute 
avantageux, 

Ayant  expofé  long -temps  à  l'injure  de  l'air  le 
coton  que  j'avois  teint,  en  ajoutant  de  l'oxide  d'é- 
tain  dans  le  bain  de  garance  ,  celui  qui  avoit  eu 
pour  mordant  la  dilïolution  d'alumine  dans  l'acide 
nitrique  &  un  échantillon  du  coton  d'Andrinople  ; 


(1)  Recherches  fur  la  caufe  phys.  de  l'adhérence  de  la 
couleur  rouge ,  &c.  Mém.  des  Sav.  étrang. ,  T.  IV. 
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ç'eft  la  couleur  du  premier  qui  s'eft  foutenue  le  plus 
Jong-temps  fans  altération  fenfible;  cependant  elle 
a  fini  par  prendre  une  teinte  jaune  j  le  fécond  a 
pris  plus  promptement  une  teinte  jaunâtre  ;  la 
couleur  du  troifieme  eft  celle  qui  s'eft  affoiblie  le 
plus  promptemen  t,  mais  elle  n'a  point  changé  de  ton* 

Il  réfuîte  de  cette  expérience ,  que  l'on  peut  con- 
fidérer,  dans  le  coton  teint  en  garance,  la  faculté 
de  réfifter  long -temps  à  l'action  de  l'air  &  celle 
de  réfifter  aux  alkalis  &  au  favon.  Cette  dernière 
ne  peut  s'obtenir  que  par  le  moyen  des  huiles  & 
des  grailles  ;  mais  la  première  dépend  principale- 
ment des  mordants  qu'on  a  employés  &  du  nombre 
des  defiiccations  :  il  eft  donc  à  propos  ,  indépen- 
damment de  la  beauté  de  la  couleur ,  d'employer 
des  procédés  analogues  à  celui  d'Andrinople  pour 
les  objets  qui  font  fujets  à  éprouver  des  leflîves  & 
de  fréquents  favonnages. 

M.  Wilfon  fait  une  obfervation  qui  mérite  at- 
tention. Il  dit  que  les  étoffes  faites  avec  du  coton 
pour  la  filature  duquel  on  n'a  pas  employé  les  ma- 
chines de  M.  Arwricht ,  ne  peuvent  être  teintes  par 
le  procédé  d'Andrinople,  psrceque  les  filaments 
du  coton  fe  liérilTent  dans  les  nombreufes  opéra- 
tions de  ce  procédé  ;  mais  que  ces  filaments  confer- 
vent  beaucoup  mieux  leur  parallélifme  lorfque 
le  coton  a  été  filé  &  cardé  par  les  machines,  ôc 
les    étoffes  peuvent  alors    éprouver   les   mêmes 
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Opérations    fans  que  leur  tiflu  en   fouffre  (  i  ). 

Mais  comme  l'on  peut  obtenir  des  couleurs 
qui  foutiennent  aufli  bien  l'action  de  l'air  que  le 
rouge  d'Andrinople,  par  des  procédés  qui  font  plus 
courts ,  &  comme  les  étoffes  de  coton  ne  font  pas 
deftinées  à  éprouver  des  leifives  &  de  fréquents  fa- 
vonnages  ,  l'on  peut  fouvent  employer  d'une 
manière  avantageufe  des  procédés  analogues  à 
quelques  uns  de  ceux  qui  ont  été  décrits  ci  devant. 

Une  confédération  que  je  ne  dois  pas  négliger, 
c'eft  que  l'acide  muriatique  oxygéné  a  repréfenté 
l'action  de  l'air  fur  les  rouges  de  garance  que  j'aj 
fournis  à  fon  influence,  ôc  a  annoncé  les  échantil- 
lons qui  dévoient  mieux  réiifter  à  fon  action,  pen- 
dant que  l'acide'  nitrique  indique  au  contraire  le 
coton'  teint  à  la  manière  d'Andrinople  ,  en  lux 
donnant  une  couleur  jaune,  félon  l'obfervatîon  de 
M.  Vogler  (z).  Cet  effet  paroît  dépendre  de  ce 
que  l'huile  animale  s'eft  combinée  avec  le  coton , 
&  que  l'acide  nitrique  lui  donne  une  couleur  jaune» 
ainii  qu'à  toutes  les  autres  fubftances  animales ,  en 
tlétruifant  la  couleur  propre  à  la  garance  :  c'eft 
cette  combinaifon  de  1  huile  animale  avec  le  coron 

(i  )  An  Eifay  on  Hght  and  colours  ,  &c. 

(z)  Je  crois  que  M.  Beckmann  a  rait  cette  ebfervation  in- 
tçrciTantc  avant  M,  Vogler.  PhjJical-Gzcori.Bioliotheck., 
vol.  4e, 
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qui  forme  le  caractère  diftinctif  de  cette  efpece  de 
teinture  :  une  autre  huile  pourroit  procurer  une 
couleur  vive,  mais  elle  ne  feroit  probablement  pas 
iî  folide. 

J'ai  aufli  éprouvé  l'oxide  d'étain  dans  la  teinture 
de  la  laine.  La  décoction  de  garance  prend  une 
couleur  rouge  plus  claire  ôc  plus  vive  par  le  moyen 
de  cet  oxide;  fes  parties  colorantes  fe  font  fixées 
Beaucoup  plus  promptement  Se  plus  abondamment 
fur  du  drap  qui  avoit  été  préparé  par  un  bouillon  , 
avec  l'alun  de  le  tartre,  à  la  manière  ordinaire. 
Le  drap  eft  forti  de  la  teinture  avec  un  rouge  plus 
faturé  ôc  plus  beau  qu'un  pareil  échantillon  teint 
avec  poids  égal  de  garance ,  fans  oxide  d'étain  ;  ce- 
pendant l'avantage  ne  me  paroît  pas  aflez  grand 
pour  que  ce  procédé  mérite  d'être  mis  en  ufige, 

L'oxide  de  zinc  employé  à  la  place  de  celui 
d'étain ,  a  produit  fur  le  drap  une  belle  couleur 
orangée  j  l'oxide  de  plomb ,  une  couleur  brique- 
tée  terne  ,  ôc  celui  de  fer  n'a  pas  agi  d'une  manière 
fenfible. 

Les  obfervations  que  je  viens  de  préfenter  fur 
la  garance  pourront  trouver  des  applications  nom- 
breufes  dans  Tufay-e  très  étendu  &  très  varié  au'on 
en  fait  ptincipalement  pour  la  teinture  du  coton 
&  du  lin.  Cette  fubftance  mérite  encore  une  at- 
tention particulière  par  les  avantages  que  l'agri- 
culture en  peut  tirer. 
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CHAPITRE    III. 

De  la  cochenille» 


L 


ia  cochenille  a  ti'abord  été  prife  ptfur  une 
graine  ,  mais  les  naturaliftes  l'ont  bientôt  recon- 
nue pour  un  infecte.  On  nous  l'apporte  du  Mexi- 
que :  cet  infecte  y  vit  fur  différentes  efpeces  d'o- 
puntia. La  femelle  a  le  corps  applati  du  côté  du 
ventre  ,  &  hémifphérique  fur  le  dos  ,  qui  eft  rayé 
par  des  rides  tranfverfales  :  fa  peau  eft  d'un  brun 
fombre  ;  fa  bouche  eft  un  point  fubulé  qui  fore 
du  côté  du  thorax  :  elle  a  fix  pieds  bruns  ,  trè» 
courts ,  &"  point  d'ailes  ;  le  mâle  a  le  corps  très 
alongé  ,  d'une  couleur  rouge  foncée ,  couvert  de 
deux  ailes  horizontalement  abaiffées  &  un  peu 
croifees  fur  le  dos  ;  il  a  deux  petites  antennes  à  la 
tête ,  &  fix  pieds  plus  grands  que  ceux  de  la  fe- 
melle ;  fon  vol  n'eft  pas  continu ,  mais  il  voltige 
en  fautant  très  rarement  ;  fa  vie ,  qui  n'eft  que 
d'un  mois  ,  fe  termine  par  {es  amours  ;  6c  la  fe- 
melle fécondée  ,  vit  un  mois  de  plus  &  meurt 
après  le  part:  elle  eft  quelquefois  ovipare  ôc  quel- 
quefois vivipare.  Après  leur  naiiTance ,  les  fe- 
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meiles  fe  difperfent  fur  les  articles  de  l'opuntia  , 
&  elles  s'y  fixent  par  leur  trompe  jufqu'à  la  firi 
de  leur  vie. 

On  récolte  au  Mexique  deux  fortes  de  coche- 
nille ;  la  cochenille  filveftre  ,  qu'on  y  appelle  ^ 
d'un  nom  efpagnol  ,  grana  Jîlveflra  ,  &  la  coche- 
nille fine  ,  ou  grana  fina  ,  qu'on  nomme  auffi 
mefteque  ,  du  nom  d'une  province  du  Mexique , 
&  qu'on  élevé  fur  le  nopal.  La  première  eft  plus 
petite  ,  &  recouverte  d'un  duvet  cotonneux  qui 
la  furcharge  d'un  poids  inutile  pour  la  teinture  : 
elle  donne  donc  à  poids  égal  moins  de  couleur ,  Ôc 
elle  eft  d'un  prix  inférieur  à  celui  de  la  cochenille 
fine  ;  mais  ces  défavantages  font  peut-être  com- 
penfés  par  (on  éducation  plus  facile  &  moins  dif- 
pendieufe  ,  ôc  par  les  effets  mêmes  de  fou  duvet, 
qui  la  met  en  état  de  rélîfter  beaucoup  mieux  aux 
pluies  &  aux  orages. 

La  cochenille  filveftre  ,  qu'on  élevé  fur  le  nopal , 
perd  en  partie  la  ténacité  Se  la  quantité  de  fon  co- 
ton ,  &  elle  acquiert  une  grandeur  double  de  celle 
qu'elle  a  fur  les  autres  opuntia.  On  peut  donc  ef- 
pérer  qu'elle  fe  perfe£tionneroir  par  une  éducation 
fuivie,  èv  qu'elle  fe  rapprôcheroit  de  plus  en  plus 
de  la  cochenille  fine.- 

M.  Thieri  de  Menoriville  eut  le  courage  &  le 
patriotifme  de  s'expofer  aux  plus  grands  dangers,- 
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pour  aller  obferver  l'éducation  «Je  la  cochenille  au 
Mexique  ,  pour  en  arracher  cette  production  pré- 
cieufe,  &  pour  en  enrichir  la  colonie  de  S.-Do- 
mingue.  Il  rapporta  avec  lui  de  la  cochenille  fine, 
de  la  cochenille  iilveftre,  &  des  nopals,  qui  font 
i'efpece  d'opuntia  la  plus  propre  à  nourrir  ces  in- 
fectes. 

Il  s'occupa  a  fon  retour  du  plan  du  nopal  &  de 
différentes  efpeces  d'opuntia  &  de  l'éducation  des 
deux  cochenilles  ;  mais  la  mort  furprit  cet  excel- 
lent ciroyen,  &:  la  cochenille  fine  périt  bientôt.  Il 
•avoir,  à  fon  retour,  reconnu  la  cochenille  filveftre 
fur  une  efpece  d'opuntia  nommé  pîrefchia  ou  patte 
de  tortue y  qui  fe  trouve  à  S.-Domingue.  Cette  dé- 
couverte n'eft  pas  demeurée  infructueufe  :  M.  Brul- 
ley  s'eft  occupé  avec  fuccès  de  l'éducation  de  cette 
cochenille  ;  il  en  a  communiqué  au  cercle  des  Phi- 
ladelphes,  qui,  de  fon  côté,  ne  perd  pas  cet  objet 
de  vue ,  &  qui  a  publié  un  ouvrage  pofthume  de 
M.  Thieride  Menonville  ,  dans  lequel  on  trouve 
une  inftruction  ttès  détaillée  fur  tout  ce  qui  a 
rapport  d  la  culture  du  nopal  &  des  autres  opun- 
tia qui  peuvent  lui  être  fubftitués  avec  plus  ou 
moins  de  fuccès,  à  l'éducation  de  la  cochenille 
&  à  fa  préparation  (i). 

(i)  Traité  delà  culture  du  nopal  Se  de  l'éducation  de  la 
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Deux  mois  après  que  les  mères  mifes  en  té- 
ferve  ont  été  femées  fur  le  nopal ,  on  voit  forcir 
de  leur  fein  quelques  petites  cochenilles  ;  c'eft  le 
moment  où  il  faut  en  faire  la  récolte  :  on  les 
fait  mourir  dans  l'eau  bouillante.  Les  plaque  de 
fer  chaud  &  le  four  dont  on  fait  ufage  quelque- 
fois peuvent  détériorer  les  cochenilles  par  une 
trop  grande  chaleur.  Après  qu'on  les  a  retirées  de 
l'eau  ,  on  les  fait  fécher  avec  foin  à  un  grand 
foleil.  Elles  perdent  près  des  deux  tiers  de  leur 
poids  dans  la  defliccation. 

Quand  la  cochenille  fine  eft  feche  ,  on  doit  la 
paffer  par  un  crible  affez  large  pour  lui  donner 
paffage ,  mais  qui  puiffe  arrêter  les  bourres  &  le 
coton  des  larves  des  mâles.  On  met  à  part  les 
bourres  ,  &  on  les  vend  féparément  ou  avec  la 
cochenille  filveftre. 

La  cochenille  fine  qui  a  été  bien  féchée  Ôc 
bien  confervée ,  doit  avoir  une  couleur  d'un  gris 
tirant  fur  le  poupre.  Le  gris  eft  dû  à  une  poudre 
qui  la  couvre  naturellement  &  dont  elle  a  con- 
fervé  une  partie  :  la  nuance  pourpre  eft  due  à  la 
couleur  qu'a  extraite  l'eau  dans  laquelle  on  l'a 
fait  mourir. 

cochenille  dans  les  colonies  françoifes  de  l'Amérique,  pré- 
cédé d'un  voyage  à  Guaxaca;  par  M.  Thieri  de  Mcnon- 
ville.  Ann.  de  Chym.  t  T.  Y. 

La 
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La  cochenille  fe  conferve  long-temps  dans  art 
lieu  fec  :  Helloc  die  qu'il  en  a  elïayé  qui  avoic 
1 30  ans  d'ancienneté  &  qui  produifoit  le  même 
effetqu'une  cochenille  nouvelle. 

L'on  a  ctu  affez  généralement  que  la  coche- 
nille devoit  fa  couleur  au  nopal ,  fur  lequel  elle 
vit  &  dont  les  fruits  font  rouges  \  mais  M. 
Thieri  de  Menonville  obferve  que  le  fucqui  lui 
fert  de  nourriture  eft  verdâtre  &  qu'elle  peut  vivre 
cv  fe  perpétuer  fur  des  efpeces  d'opuntia  dont  le 
fruit  n'eft  Das  rouée. 

La  décoction  de  cochenille  eft  d'un  cramoifi 
tirant  fur  le  violet. 

Une  petite  quantité  d'acide  fulfurique  a  fait 
prendre  à  cezze  liqueur  une  couleur  rouge  tirant 
fur  le  jaune  j  il  s'en:  formé  un  petit  précipité 
d'un  beau  rouge. 

L'acide  muriatique  a  produit  à-peu  près  le 
même  changement  dans  la  couleur  ,  mais  fans 
précipité. 

La  diflolution  du  tartre  a  changé  la  liqueur  en 
rouge  jaunâtre.  Il  s'en:  formé  lentement  un  petit 
précipité  d'un  rouge  pâle  :  la  liqueur  furnageante 
eft  reftée  jaune  ;  en  y  verfant  un  peu  d'alkali , 
elle  a  pris  une  couleur  pourpre.  L'alkali  à  diflous 
rapidement  le  petit  ptécipité ,  &  la  diflolution 
Tome  II.  M 
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étoit  pourpre  :  la  dilTblution  d'étain  a  formé  un 
précipité  rofe  avec  la  liqueur  jaune. 

La  dilTolution  d'alun  a  éclairci  la  couleur  de 
l'infufion  &  lui  a  donné  une  teinte  plus  rouge  :  il 
s'eft  formé  un  précipité  cramoifi,  &  la  liqueur  fur- 
nageante  a  confervé  une  couleur  de  cramoifi  un 
peu  rougeâtre. 

Le  mélange  d'alun  &  de  tartre  a  produit  une 
couleur  plus  claire,  plus  vive  8c  tirant  fur  le 
rouge  jaunâtre  j  il  s'eft  formé  un  précipité  beau- 
coup moins  abondant  &  beaucoup  plus  pâle  que 
dans  l'expérience  précédente. 

La  difïolution  d'étain  a  formé  un  dépôt  abon- 
dant d'un  beau  rouge;  la  liqueur  qui  fumageoit 
ctoit  claire  comme  de  l'eau  &  n'a  point  changé  de 
couleur  par  l'affuiion  de  l'alkali. 

Ayant  verfé  la  dilTblution  de  tartre  &  après 
cela  de  la  dilTblution  d'étain ,  il  s'eft  formé  plus 
promptement  que  dans  l'expérience  précédente 
un  dépôt  rofe  tirant  fur  le  lilas  ;  &  quoiqu'on  ait 
ajouté  une  furabondance  de  dilTblution  d'étain , 
la  liqueur  fumageante  eft  reftée  un  peu  jaune. 

La  diflblution  de  muriate  de  foude  a  rendu 
la  couleur  un  peu  plus  foncée ,  fans  troubler  la 
liqueur. 

Le  muriate  ammoniacal  a  donné  une  nuance 
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de   pourpre  ,  fans    occasionner   de  précipice. 

Le  fulfite  de  foude  n'a  produit  aucun  change- 
ment feniibie  dans  la  liqueur. 

Ayant  fait  bouillir  un  peu  de  cochenille  avec 
moitié  de  (on  poids  de  tartre,  la  liqueur  tiroir. 
plus  fur  le  rouge,  &  avoir  une  couleur  beaucoup 
moins  foncée  que  celle  qui  provenoit  d'une  égale 
quantité  de  cochenille  fans  tartre;  mais  la  pre- 
mière a  donné  avec  la  ditfolution  d'étain  un 
précipité  plus  abondant ,  qui  avoit  une  couleur 
plus  rofée  ;  de  forte  que  le  tartre  favorife  la 
diffolution  des  parties  colorantes  de  la  cochenille  ; 
quoique  la  couleur  de  la  diffolution  foit  moins 
foncée  ,  le  précipité  qui  en  provient  par  la 
difiolution  d'étain  a  une  nuance  plus  foncée  & 
plus  rofée.  Cette  expérience  mérire  attention 
pour  juger  de  l'influence  du  tartre  dans  le  procédé 
de  l'écarlatç. 

Le  fulfate  de  fer  a  formé  un  précipité  violet 
brun  ;  la  liqueur  furnageante  eft  reftée  claire  avec 
un  œil  de  feuille  morte. 

Le  fulfate  de  zinc  a  formé  un  précipité  d'un 
violet  foncé  ;  la  liqueur  furnageante  eft  reftée 
claire  &  fans  couleur. 

L'acétite  de  plomb  a  formé  un  précipité  violet 
pourpré  moins  foncé  que  le  précédent  y  la  liqueur 
furnageante  eft  reftée  claire. 
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Le  fulfate  de  cuivre  a  produit  un  dépôt  violet, 
qui  s'eft  formé  lentement  j  la  liqueur  furnageante 
eft  reliée  claire  &  violette. 

Si  l'on  fait  digérer  dans  l'alcohol  l'extrait  que 
la  décoction  de  cochenille  donne  par  l'évapora- 
tion,  les  parties  colorantes  fe  diffolvent  &  laif- 
fent  un  réfïdu  qui  ne  retient  qu'une  couleur  de 
lie  de  vin  que  du  nouvel  alcohol  ne  peut  lui  ôrer. 
Cette  partie  donne  dans  lanalyfe  par  le  feu ,  les 
produits  des  fubflances  animales. 

L'alcohol  de  cochenille  laiffe  par  l'évaporatioa 
un  réfidu  tranfparent  qui  eft  d'un  rouge  foncé,  &z 
qui ,  lorfqu'il  elt  iec  ,  a  l'apparence  d'une  refîne  ; 
il  donne  également  par  la  diftillation  les  produits 
des  fubftances  animales j  ce  qui  confirme  que 
cette  partie  colorante  eft  une  production  ani- 
male. 

Cependant  la  décoction  de  cochenille  entre 
difficilement  en  putréfaction  :  j'en  ai  confervé 
plus  de  deux  mois  à  l'air  libre  &  dans  un  flacon 
bouché.  La  première  ne  préfentoit  après  cet  efpace 
de  temps  aucun  indice  de  putréfaction  ;  la  féconde 
avoit  une  légère  odeur  putride.  La  première  s'é- 
toit  troublée  des  les  premiers  jours  ;  elle  a  laiffé 
fur  le  filtre  un  dépôt  violet  brun  ;  la  féconde 
avoit  confervé  long-temps  fa  tranfparence ,  &  ne 
l'avoir  probablement  perdue  que  par  l'effet  du 
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commencement  de  putréfaction  qu'elle  avoit 
éprouvé,  ou  plutôt  d'une  légère  combuftion  qui 
s'eft  formée  par  le  moyen  d'un  peu  d'oxygène  qui 
fe  trouve  probablement  uni  aux  molécules  rouges 
de  la  cochenille.  La  couleur  de  l'une  &  de  l'autre 
avoit  paffé  au  cramoifi;  mais  celle  de  la  première 
étoitplusfoible,  parcequ'une  plus  grande  partie  des 
molécules  colorantes  s'étoit  précipitée  ,  par  une 
fuite  des  effets  que  l'air  y  a  produits  confor- 
mément aux  principes  établis  dans  le  premier  vo- 
lume. 

J'ai  comparé  avec  la  cochenille  mefteque  la 
cochenille  filveftre  du  Mexique  &:  celle  qui  avoit 
été  élevée  à"  S.-Domingue  &:  envoyée  par  M. 
Bruley. 

La  décoction  de  la  cochenille  filveftre  a  la 
même  nuance  que  celle  de  la  cochenille  de  S.- 
Domingue  :  cette  nuance  tire  plus  fur  le  cramoifi 
que  celle  de  la  cochenille  mefteque  ;  mais  les 
précipités  qu'on  en  obtient ,  foit  par  la  diffolution 
d'étain  ,  foit  par  l'alun  ,  font  d'une  couleur  par- 
faitement égale  à  ceux  delà  cochenille  mefteque  , 
&  ce  font  ces  précipités  qui  colorent  les  étoftes 
en  fe  combinant  avec  elles. 

Je  me  fuis  fervi  de  l'acide  muriatique  oxygéné 
pour  déterminer  la  proportion  de  parties  coloran- 
tes que  les  décoctions  de  différentes  cochenilles 
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contenoient.  J'ai  donc  fait  bouillir  pendant  une 
heure  un  poids  égal  de  chacune  des  crois  coche- 
nilles ,  en  rendant  toutes  les  circonftances  autant 
égales  qu'il  m'a  été  poflible  :  j'ai  verfé  ces  trois 
décodions  filtrées  chacune  dans  un  cylindre  de 
verre  gradué ,  &  j'y  ai  mêlé  du  même  acide 
muriatique  oxygéné  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  tou- 
tes trois  été  amenées  à  la  même  nuance  de  jaune. 
Les  quantités  d'acide  qui  repréfentent  les  pro- 
portions de  parties  colorantes  fe  font  trouvées 
à-peu-près  dans  le  rapport  des  nombres  fuivants  ; 
huit  pour  la  cochenille  de  S.-Domingue ,  onze 
pour  la  cochenille  filveftre  du  commerce,  dix- 
huit  pour  la  cochenille  mefteque. 

L'on  voit  donc  que  la  cochenille  de  S.-Domin- 
gue eft  non  feulement  fort  inférieure  à  la  coche- 
nille mefteque ,  mais  même  à  la  cochenille  filvef- 
tre du  Mexique,  &  effectivement  elle  eft  beaucoup 
plus  cotonneufe  &  plus  petite  ;  mais  ces  défavanta- 
ges  ne  doivent  point  diminuer  le  zèle  de  ceux 
qui  s'occupent  de  fon  éducation. 

Les  obfervations  de  M.  Thieri  de  Menonville 
ont  déjà  prouvé  que  la  cochenille  filveftre  perdoit 
de  fon  coton  &  devenoit  plus  grofTe  par  une 
fucceflion  de  générations  foignées ,  Ôc  dans  les 
commencements  l'on  a  été  obligé  d'employer  des 
nopals  qui  n'avoient  pas  atteint  la  grofleur  nécef- 
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faire.  Il  y  a  donc  tout  lieud'efpérer  que  la  coche- 
nille de  S.-Domingue  pourra  parvenir,  par  des 
foins  foutenus,  au  point  de  bonté  «le  la  cochenille 
lîlveftre  du  Mexique  &  peut-être  le  paiTer  ;  mais 
dût  elle  lui  être  toujours  inférieure  pour  la  quan- 
tité de  parties  colorantes ,  ce  ne  feroit  point  une 
raifon  fufrifante  pour  négliger  de  fe  procurer  un 
ingrédient  fi  précieux  pour  la  teinture. 

Relativement  à  la  qualité  de  la  couleur  ,  l'on  a 
vu  que  la  cochenille  de  S.-Domingue  ne  le  cédoit 
pas  à  la  cochenille  mefteque;  mais  fi  le  coton  donc 
elle  eft  recouverte  pouvoit  nuire ,  dans  les  opéra- 
tions en  grand ,  à  la  beauté  de  l'écarlate  dont  l'é- 
clat peut  être  fi  facilement  altéré  ,  on  en  trouve- 
roit  un  emploi  avantageux ,  foit  pour  les  demi- 
écarlates ,  foit  pour  les  cramoifis  &  les  autres 
nuances  qui  font  moins  délicates  que  la  plus 
vive  des  couleurs. 

11  eft  bien  difficile  de  fe  faire  une  idée  de  l'u- 
tilité dont  peut  être  la  cochenille  à  S.-Domin- 
gue ,  qui  a  tant  de  riches  productions  :  M.  Thieri 
de  Menonville  la  regardoit  comme  une  reifource 
précieufe  pour  les  parties  de  l'isle  dont  le  fol  ingrat 
fe  refufe  aux  autres  cultures  &  pour  ceux  des  co- 
lons qui  ne  peuvent  faire  les  avances  nécelfairesaiix 
autres  productions  :  M.  Bruley  eft  encore  plus 
favorable  aux  avantages  qu'on  doit  efpérer  de  la 
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cochenille  ;  mais  le  cercle  des   Phiiadelphes   eft 

plus  réfervé ,  &  il  ne  croit  pas  qu'on  puilfe  encore 

prononcer. 

Les  tentatives  que  l'on  fait  méritent  d'autant 
plus  d'être  fuivies  &  d  être  protégées ,  qu'elles  on: 
pour  objet  une  branche  importante  de  commerce, 
6c  que  l'induftrie  éclairée  a  de  grands  avantages 
fur  l'indolence  ignorante.  L'on  auroit  peut-être 
moins  de  peine  à  naturalifer  la  cochenille  ,  au 
moins  dans  les  pays  chauds ,  que  l'on  en  a  eu  à 
naturalifer  les  vers  à  foie. 

L'on  peut  obferver  un  caractère  diftinctif  entre 
la  cochenille  &  la  garance  dans  leur  manière  de 
fe  comporter  avec  les  réactifs  :  l'une  &  l'autre 
reçoivent  une  couleur  jaune  des  acides  j  mais  Ci 
l'on  sépare  les  parties  colorantes  de  la  cochenille 
par  une  fubftance  qui  les  précipite  de  la  liqueur 
acide,  elles  reparoiflent  avec  leur  couleur  naturelle 
peu  changée  ;  mais  celles  de  la  garance  retiennent 
une  nuance  jaune  ou  fauve  ;  de  là  vient  que  les 
mordants  qui  ont  un  acide  abondant,  tels  que  la 
difTolution  d'étain  ,  font  employés  avec  beaucoup 
plus  de  fuccès  avec  la  cochenille  qu'avec  la  garan- 
ce. Cet  effet  eft  probablement  dû  à  ce  que  la 
combinaifon  de  la  partie  colorante  de  la  garance 
avec  l'oxide  d'étain  retient  une  portion  d'acide, 
&  que  celle  de  la  partie  colorante  de  la  cochenille 
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n'en  retient  pas ,  ou  en  retient  beaucoup  moins. 

Le  carmin  eft  la  lacque  que  l'on  obtient  de  la 
cochenille  par  le  moyen  de  l'alun;  mais  on  mêle 
à  la  cochenille  une  certaine  proportion  d'autour, 
qui  eft  une  écorce  qui  nous  vient  du  Levant  & 
qui  eft  d'une  couleur  plus  pâle  que  la  canelle  : 
ordinairement  on  ajoure  encore  du  chouan  ,  qui 
eft  une  femence  d'une  efpece  inconnue  ,  qui  nous 
vient  auili  du  Levant  &  qui  eft  d'un  verd  jaunâtre. 
Il  y  a  apparence  que  ces  deux  fubftances  four- 
niftent  avec  l'alun  un  précipité  jaune  qui  fert  à 
éclaircir  la  couleur  de  la  lacque  de  la  cochenille,  de 
même  qu'une  partie  colorante  jaune  fert  à  donner 
à  l'écarlate  une  couleur  de  feu.  Le  carmin  fe 
préparoit  autrefois  avec  le  kermès,  d'où  il  tire  fon 
nom. 
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CHAPITRE    IV. 

Z?e  /a  teinture  en  écarlate. 
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i'écarlate  eft  la  plus  belle  &  la  plus  écla- 
tante des  couleuts  de  la  teinture.  Le  goût  n'eft  pas 
conftant  fur  la  nuance  qu'on  préfère  :  l'on  demande 
quelquefois  que  I'écarlate  foit  d'un  ronge-  plus 
parfait  &  plus  foncé ,  quelquefois  qu'elle  incline 
plus  ou  moins  à  la  couleur  de  feu. 

L'on  ne  peut  efpérer  d'obtenir  la  nuance  que 
l'on  defire  des  dofes  précifes  qui  font  preferites 
dans  les  procédés,  pareequ'il  y  a  des  variations 
dans  la  quantité  de  parties  colorantes  qui  font  con- 
tenues dans  les  différentes  efpeces  de  cochenille 
fine,  &c  fur-tout  pareeque  les  diflblutions  d'étain 
dont  ons'eft  fervi  peuvent  différer  confidérable- 
ment  entre  elles  ;  mais  on  peut  facilement  déter- 
miner, par  des  effais  en  petit,  les  juftes  propor- 
tions des  ingrédients  dont  on  fait  ufage  ,  pour  ob- 
tenir la  nuance  que  l'on  defire  ;  &  fi  les  pièces  que 
l'on  teint  fe  trouvent  au-deftus  ou  au-deffous  de 
cette  nuance  ,  il  n'eft  pas  difficile  de  les  y  rame- 
ner. L'on  va  voir  les  principaux  procédés  qui  font 
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connus ,  ôc  après  cela  on  tâchera  d'établir  les 
principes  d'après  lefquels  on  peut  modifier  la  cou- 
leur félon  fes  vues. 

Comme  j'ai  traité  avec  beaucoup  de  détail  de  la 
dilîolution  de  l'étain  ,  à  laquelle  les  teinturiers 
donnent  le  nom  de  composition  3  je  renvoie  fur  cet 
objet  à  la  troifïeme  fectiondutome  Ier:  on  peut  voir 
aulîi  ce  qui  a  rapport  aux  procédés  par  lefquels  on 
cherche  à  purifier  l'eau  lorfquelle  eft  dure  ,  dans 
le  chapitre  dans  lequel  on  les  décrit  ;  car  l'eau 
dont  on  fe  fert  pour  cette  teinture  demande  une 
attention  particulière. 

La  teinture  en  écarlate  s'exécute  en  deux  opéra- 
tions ;  la  première  s'appelle  le  bouillon ,  ôc  la  fé- 
conde la  rougie. 

Pour  le  bouillon  deftiné  à  la  teinture  de  cent  li- 
vres de  drap ,  on  jette  dans  l'eau ,  lorfqu'elle  eft 
un  peu  plus  que  tiède,  fix  livres  de  tartre  pur  :  ou 
pallie  fortement  le  bain,  &  lorfqu'il  eft  un  peu 
plus  chaud ,  on  y  jette  une  demi-livre  de  coche- 
nille en  poudre ,  que  l'on  y  mêle  bien  \  un  moment 
après  on  y  verfe  cinq  livres  de  dilîolution  d'étain 
bien  claire ,  que  l'on  mêle  avec  foin ,  ôc  dès  que  le 
bain  commence  à  bouillir,  on  y  met  le  drap,  que 
l'on  fait  circuler  rapidement  pendant  deux 
ou  trois  tours  j  enfuite  on  ralentit  le  mouvement. 
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Après  deux  heures  d'ébullition ,  on  le  levé ,  on 
l'éventé  Ôc  on  le  porte  à  la  rivière  pour  être  bien 
lavé. 

On  vide  la  chaudière  pour  préparer  le  fécond 
bain ,  qui  eft  la  rougie.  Lorfque  ce  bain  eft  prêt  à 
bouillir ,  on  y  met  cinq  livres  &  trois  quarts  de 
cochenille  pulvérifée  &  tamifée  ;  on  la  mêle  avec 
foin,  &  lorfqu'après  avoir  cède  de  remuer,  une 
croûte  qu'elle  vient  former  à  fa  furface  s'entr'ou- 
vre  d'elle-même  en  plusieurs  endroits ,  on  verfe 
treize  à  quatorze  livres  de  difTolution  d'étain.  Si 
après  cela  le  bain  s'élève  par-deiïiis  les  bords  de  la 
chaudière ,  on  le  rafraîchit  en  y  mettant  de  l'eau 
froide. 

Lorfque  la  diffolution  eft  bien  mêlée  ,011  jette 
le  drap  dans  le  bain  ,  avec  la  précaution  de  le  tour- 
ner rapidement  les  deux  ou  trois  premiers  tours  ; 
on  le  fait  bouillir  pendanr  une  heure  ,  en  l'enfon- 
çant dans  le  bain  avec  des  bâtons ,  lorfque  le  bouil- 
lon le  foileve  :  on  le  levé  enfuite ,  on  l'éventé ,  on 
le  refroidit,  puis  on  le  lave  à  la  rivière  &  on  le  fait 
fécher. 

Les  proportions  de  cochenille  &  de  diflolution 
d'étain,  que  l'on  fait  entrer  foit  dans  le  bouillon, 
foit  dans  la  rougie  ,  ne  font  pas  confiantes.  Il  y  a 
des  teinturiers  qui,  au  rapport  de  Hellot,  réuilifTent 
très  bien,  &"  qui  mettent  les  deux  tiers  de  lacompc- 
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fltion  8c  un  quart  de  la  cochenille  au  bouillon, 
&  l'autre  tiers  de  la  composition  avec  les  trois 
quarts  de  la  cochenille  à  la  rougie.  Hellot  prétend 
aufli  qu'il  n'eft  point  nuihble  d'employer  du  tartre 
à  la  rougie  ,  pourvu  qu'on  n'en  mette  au  plus  que 
la  moitié  du  poids  de  la  cochenille  ,  8c  même  il  lui 
a  paru  qu'il  rendoit  la  couleur  plus  folide  ;  c'eft  ac- 
tuellement la  pratique  de  pluiîeurs  teinturiers. 
L'on  a  vu  qu'il  favonfoit  la  dilïolution  des  parties 
colorantes ,  effet  qui  a  fur -tout  lieu  lorfqu'on  le 
broie  avec  la  cochenille ,  8c  par  là  le  réfidu  fe  trouve 
mieux  épuifé.  Cette  coniïdération  a  moins  de 
poids,  lorfqu'on  travaille  de  fuite,  parcequ'alors 
les  parties  colorantes  qui  fe  trouvent  dans  le  réfidu 
font  employées  dans  les  opérations  fubféquentes  j 
mais  il  ne  faut  pas  négliger  j'influence  que  le  tar- 
tre a  fur  la  qualité  de  la  couleur  qu'il  tend  à  rofer, 
comme  on  l'a  vu  ci-devant. 

Il  y  a  quelques  teinturiers  qui  ne  lèvent  pas  le 
drap  du  bouillon ,  8c  qui  ne  font  que  le  rafraîchir, 
pour  taire  la  rougie  fur  le  même  bain ,  en  y  verfanc 
l'infuiîon  de  cochenille  qu'ils  ont  faite  à  part  8c 
à  laquelle  iîs  ont  mêlé  la  quantité  convenable  de 
compolirion  :  l'on  épargne  par  là  du  temps  8c  du 
combullible ,  8c  l'on  prétend  que  l'écarlate  eft 
auffi  belle. 

Comme  on  deûre  ordinairement  que  l'écarlate 
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ait  beaucoup  de  vivacité  &  qu'elle  approche  de 
la  couleur  de  feu,  on  lui  donne  une  teinte  jaunâ- 
tre en  faifant  bouillir  du  fuftet  dans  le  premier 
bain ,  ou  bien  en  ajoutant  un  peu  de  curcuma  à  la 
cochenille  ;  on  pourroit  auflî  donner  cette  teinte 
jaune  en  augmentant  la  quantité  de  la  compolîtion; 
mais  elle  a  l'inconvénient  de  donner  de  la  rudeffe 
au  drap  &  même  d'empêcher  que  les  parties  co- 
lorantes ne  s'y  fixent  en  quantité  ;  de  forte  que , 
quoique  le  fuftet  &  le  curcuma  ne  donnent  pas 
des  couleurs  qui  aient  de  la  folidité  ,  il  eft  proba- 
blement préférable  de  les  employer  en  petite  quan- 
tité ,  que  d'ajouter  trop  de  ditïolution  d'étain.  On 
reconnoît  que  l'on  a  fait  ufage  de  ces  ingrédients  en 
coupant  l'écarlate ,  dont  l'intérieur  fe  trouve  alors 
teint  en  jaune  ;  car,  par  le  procédé  ordinaire,  la 
cochenille  ne  pénètre  pas  l'intérieur  de  l'écarlate 
&  le  laifTe  blanc ,  ce  qu'on  appelle  trancher. 

Il  eft  avantageux  pour  la  teinture  de  l'écarlate 
de  fe  fervir  de  chaudière  d'étain  ,  parceque  l'acide 
dont  on  fait  ufage  attaque  le  cuivre ,  Se  que  la 
diflolution  qu'il  en  fait  peut  nuire  à  la  beauté  de 
la  couleur;  cependant,  comme  ces  chaudières  font 
difficiles  à  faire  dans  une  certaine  grandeur  6c 
comme  elles  font  fujettes  à  fe  fondre  Ci  on  oublie 
d'en  retirer  le  feu  avant  de  les  vider,  plusieurs 
teinturiers  font  ufage  de  chaudières  de  cuivre  ; 
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mais  il  .faut  avoir  foin  de  les  tenir  bien  propres , 
de  n'y  pas  laiffer  féjourner  la  liqueur  acide  ,  Ôc 
d'empêcher  que  le  drap  qu'on  y  teint  ne  touche  le 
cuivre ,  foit  par  le  moyen  d'un  réfeau ,  foit  par  le 
moyen  d'un  panier  d'oher  à  claire-voie. 

Scheffer  prefcrit  pour  le  bouillon  une  once  & 
demie  de  dilTolution  d'étain  pour  chaque  livre  de 
drap  ,  avec  une  égale  quantité  d'amidon  &  autant 
de  tartre  :  il  remarque  que  l'amidon  fert  à  rendre 
la  couleur  plus  uniforme  ,  &  il  prefcrit  de  jeter 
dans  l'eau ,  quand  elle  bout ,  un  gros  de  cochenille, 
de  bien  agiter  ,  d'y  faire  bouillir  la  laine  pendant 
une  heure  &  de  la  laver  ;  il  prefcrit  enfuite  de  la 
faire  bouillir  une  demi-heure  dans  le  bain  qui  fert 
de  rougie  ,  avec  une  demi-once  d'amidon ,  trois 
quarts  d'once  de  dilfolution  d'étain ,  demi  -  once 
de  tartre  &  feptgros  de  cochenille. 

L'on  voit  que  Scheffer  emploie  une  beaucoup 
plus  petite  quantité  de  la  dilTolution  d'étain  dont 
on  a  donné  ci-devant  le  procédé,  que  Hellot,  mais 
elle  contient  beaucoup  plus  d'étain. 

M  Poerner  décrit  trois  principaux  procédés,  fé- 
lon la  nuance  plus  ou  moins  foncée,  plus  ou  moins 
orangée  que  l'on  veut  donner  à  l'écarlate.  Il  ne 
met  point  de  cochenille  dans  le  bouillon ,  qu'il 
compofe  pour  une  livre  de  drap  ,  d'une  once 
fix  gros   de   tartre  &  d'un  poids  égal  de  dif- 
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folution  d'étain  ,  qu'il  ajoute  dans  le  bain  quand 
le  tartre  y  eft  diflous  :  après  un  moment  d'ébulli- 
tion,  il  y  trempe  le  drap  Se  i'y  fait  bouillir  pen- 
dant deux  heures. 

Pour  la  rougie  du  premier  procédé ,  il  emploie 
deux  gros  de  tartre ,  une  once  de  cochenille  Se 
enfin  il  verfe  peu  à  peu  deux  onces  de  diflblu- 
tion  d'étain. 

Pour  la  rougie  du  fécond  procédé  ,  il  emploie 
la  même  qunntité  de  cochenille  &  deux  onces 
de  difToluiiqn  d'étain  fans  tartre. 
'  Enfin  pour  celle  du  troifieme ,  il  prefcrit  avec 
la  même  quantité  de  cochenille  ,  deux  gros  de 
tartre  ,  une  once  de  diiïblution  d'étain  Se  deux 
onces  de  fel  marin. 

L'écarlate  du  premier  procédé  eft  d'une  nuance 
plus  foncée  ;  celle  du  fécond  eft  plus  vive  Se  moins 
pleine  ■>  celle  du  troifieme  eft  encore  plus  claire 
Se  plus  pâle. 

L'on  a  vu  que  le  tartre  donnoit  une  nuance 
plus  foncée  Se  plus  rofée  aux  parties  colorantes 
de  la  cochenille  précipitée  par  la  difîolution  d'é- 
rain  :  il  modère  l'action  de  l'acide  nitro-muriati- 
que ,  qui  tend  à  donner  à  l'écarlate  une  nuance 
orangée  ;  cependant  l'onn'apperçoit  pas  une  nuan- 
ce orangée  dans  le  précipité  produit  par  la  difîo- 
lution d'étain,  il  a  au  contraire  un  beau  rouge.  Il 
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y  a  apparence  que  c'efl:  par  l'action  que  l'acide 
nirro-muriarique  exerce  fur  la  laine,  qu'il  a  la  pro- 
priété de  jaunir ,  ainfi  que  les  autres  fubftances 
animales,  que  la  diffolution  d'étain  tend  à  donner 
une  nuance  orangée  à  l'écarîate* 

L'on  peut  donc ,  en  mettant  plus  ou  moins  de 
tartre  dans  la  rougie ,  obtenir  une  écarlate  plus 
foncée  Se  plus  pleine  que  lorfqu'on  n'en  met  pas  $ 
ôc  au  contraire  l'obtenir  plus  orangée  en  n'em- 
ployant pas  cet  ingrédient. 

Mais  la  diffolution  d'étain  peut  influer  auflî 
fur  la  couleur,  félon  la  proportion  d'étain  6V  celle 
de  muriate  ammoniacal  qu'elle  contient.  J'ai  fait 
fur  cet  objet  différentes  épreuves* 

Une  diffolution  d'étain ,  faite  avec  feize  par- 
ties d'acide  nitrique  à  trente  degrés  de  l'aréomètre 
de  M.  Baume ,  deux  parties  de  muriate  ammonia- 
cal &  trois  parties  d'étain ,  a  donné  une  couleur 
plus  terne  &  un  peu  plus  foncée  qu'une  diffolu- 
tion d'étain  dans  laquelle  l'acide  &  le  muriate 
d'ammoniaque  étoient  dans  les  mêmes  propor- 
tions ,  mais  qui  ne  contenoit  que  deux  parties 
d'étain  :  ce  font  ces  dernières  proportions  qui 
m'ont  le  mieux  réuffi  entre  plufieurs  que  j'ai  ten- 
tées :  j'y  mêle  quatre  parties  d'eau  ;  en  ne  mettant 
qu'une  demi-partie  de  muriate  d'ammoniaque  ; 
la  couleur  a  été  plus  claire  &  plus  orangée  ;  enfir* 
Tome  IL  N 
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en  employant  une  diffolution  du  fel  murio-ammc- 
niacal  d'étain,  lequel  contenoit  près  de  la  moitié 
de  fon  poids  d'oxide  d'étain  ,  &  en  ajoutant  à 
cette  diffolution  un  peu  d'acide  muriatique  pour 
empêcher  le  métal  de  fe  précipiter ,  j'ai  eu  une 
couleur  cramoifie  ;  mais  en  ajoutant  du  tartre 
clans  la  rougie ,  le  drap  a  pris  un  beau  rouge  foncé 
qui  a  mieux  réhlté  à  l'acide  muriatique  oxygéné 
que  l'écarîate  ordinaire.  Il  faut  remarquer  que 
lorfqu'on  fe  fert  de  ce  fel ,  le  bain  s'épuife  plus 
promptement  Se  plus  complètement  qu'avec  la 
diffolution  ordinaire  d'étain. 

On  peut  ,  par  le  moyen  du  fel  marin  éclair- 
cir  la  nuance  de  l'écarîate  ;  la  couleur  en 
même  temps  pénètre  mieux  6c  laiffe  moins  de 
tranche.  Le  muriate  d'ammoniaque  rend  encore 
la  couleur  plus  claire  &  plus  pâle  ;  mais  il  pouffe 
trop  loin  cet  effet. 

Je  ne  faurois  expliquer  pourquoi  le  fel  marin 
qui  fonce  un  peu  la  couleur  de  l'infufion  ce  coche- 
nille fc  qui  en  général  produit  cet  effet  fur  les 
couleurs ,  diminue  l'inteniité  de  l'écarîate. 

M.  Poerner  obferve  que  la  proportion  de  fel 
marin  qu'il  a  prefente  eft  la  plus  forte  qu'on  puiife 
employer,  &  qu'en  en  mettant  moins,  l'on  obtient 
une  nuance  plus  agréable,  quoique  plus  claire  que 
les  précédentes.  11  dit  qu'en  ajoutant  aux  ingre- 
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dients  du  fécond  procédé  cinq  onces  de  fucre 
blanc,  Ton  obtient  une  plus  belle  couleur  &  tou- 
jours plus  claire  que  celle  du  premier  procédé.  Il 
prétend  qu'en  laiffant  le  drap  dans  le  bouillon 
pendant  vingt-quatre  heures  après  qu'il  s'en:  re- 
froidi ,  l'on  obtient  une  couleur  plus  agréable  & 
plus  folide. 

Si  Ion  trouve  que  l'écarlate  que  l'on  vient  de 
teindre  eh:  trop  orangée ,  on  peut  affoiblir  cette 
nuance  en  la  lavant  dans  de  l'eau  chaude,  fur- 
tout  li  cette  eau  contient  quelque  fel  à  bafe  ter- 
reufe. 

La  rougie  qui  a  fervi  à  teindre  l'écarlate  n'eu: 
pas  épuifée  de  parties  colorantes ,  mais  elle  en 
contient  encore  une  quantité  qui  varie  félon  que 
la  cochenille  a  été  réduite  en  poudre  plus  ou  moins 
fine  &  félon  la  longueur  de  l'ébullition  qu'on  lui 
a  fait  fubir.  Ce  bain  retient  outre  cela  une  partie 
des  mordants  qu'on  y  avoir  mis  ;  mais  comme  la 
nature  de  ce  rélidu  n'elt  pas  conftante ,  il  feroic 
illufoire  de  prefcrire  les  dofes  précifes  des  ingré- 
dients que  l'on  doit  y  ajouter  pour  en  obtenir  les 
nuances  qu'on  veut  en  tirer  j  l'iiabirude  du  même 
procédé  6v  l'expérience  guident  facilement  un  tein- 
turier intelligent  j  on  s'en  tiendra  donc  à  quelques 
considérations  générales. 

Si  l'on  a  beaucoup  de  drap  à  ceindre  en  écar- 
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lace ,  l'on  peut  fe  fervir  pour  le  bouillon  ,  d'une 
rougie  avec  laquelle  on  vient  de  teindre  ,  en  dé- 
falquant de  la  quantité  ordinaire  de  cochenille 
celle  qu'on  juge  être  reftée  dans  le  bain  &  en 
diminuant  auflî  la  quantité  de  la  difïblution  d'é- 
rain  •  mais  fi  l'on  veut  une  couleur  de  feu ,  on 
commence  par  faire  bouillir  un  fac  de  fuftet  & 
on  le  retire  avant  d'ajouter  les  autres  ingrédients. 

L'on  peut  fe  fervir  après  cela  de  ce  bain , 
auffitôt  qu'oa  en  a  retiré  le  drap ,  pour  faire  la 
couleur  de  grenade ,  en  y  faifant  bouillir  un  fac 
de  fuftet  :  celui  qui  a  déjà  palfé  dans  un  bain  eft 
plus  propre  à  cette  nuance  que  le  nouveau  :  après 
l'avoir  retiré  3  on  jette  dans  le  bain  du  tartre  &  de 
la  composition  ;  on  pallie  bien  &r  on  y  traite  le 
drap  comme  pour  la  teinture  de  l'écarlate. 

A  la  fuite  de  cette  couleur  on  peut  faire  fer- 
vir le  bain  pour  les  capucines,  en  y  faifant  bouillir 
du  fuftet  &  en  y  ajoutant  du  tartre  &  de  la  diilb- 
lution  d'étain. 

On  peut  encore  fe  fervir  du  bouillon  précédent 
pour  le  langoufte  ,  l'orangé  ,  le  caflis  ,  la  couleur 
d'or  &  le  jonquille,  en  y  faifant  bouillir  du  fuftet 
&  en  y  ajoutant  un  peu  de  cochenille  de  plus  ou 
moins  de  tartre  8c  de  diflolution  d'étain. 

Qua'id  on  a  donné  le  bouillon  à  tous  les  draps 
qu'on  veut  teindre ,  en  procédant  de  la  couleur 
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la  plus  foncée  à  la  plus  claire  ,  on  les  pafTe  à  la 
rougie  ,  en  allant  au  contraire  de  la  couleur  la 
plus  claire  à  la  plus  foncée ,  &  en  ajoutant  de  plus 
en  plus  de  la  cochenille  &  de  la  difïolution  d'érain 
jufqu'à  ce  qu'on  foit  parvenu  au  grenade  &  à  la 
couleur  de  feu.  Quand  on  eftau  tour  de  la  couleur 
d'or  &  du  jonquille ,  on  ajoute  du  fuftet ,  à  moins 
qu'on  ait  fini  ces  couleurs  dans  le  premier  bain  , 
comme  on  va  voir  qu'on  peut  le  faire  pour  quel- 
ques nuances.  Pour  la  coureur  d'or  &  le  caflis 
on  ajoute  un  peu  de  garance. 

On  peu:  faire  les  couleurs  d'or ,  de  caflis ,  de 
jonquille  &  de  chamois  après  le  bouillon  de  l'écar- 
late  ,  en  ajoutant  pour  les  deux  premières  du 
fuftet,  de  la  difïolution  d'étain  &z  un  peu  de  ga- 
rance, un  peu  plus  de  fuftet  Se  un  peu  moins  de 
diffolunon  d'érain  pour  la  couleur  d'or  que  pour 
le  caflis  ;  il  faut  beaucoup  moins  de  diflolution 
d'étain  pour  le  chamois.  La  couleur  de  biche 
peut  fe  faire  à  la  fuite  d'un  bouilion  d'écarlate 
fans  aucune  addition  Le  café  au  lait  demande  un 
peu  de  fuftet  &c  de  diflolution  d'étain  ôc  une  très 
petite  quantité  de  garance  ;  enfin  l'on  ajoute  à"  ces 
derniers  ingrédients  un  peu  de  cochenille  &c  de 
tartre  pour  le  chocolat  au  lait. 

On  fe  ferc  ordinairement  d'un  bain  frais  pour 
le  bouillon  des  couleurs  de  cerifes,  ôc  on  le  com- 
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pofe  de  tartre  Se  de  dilîolution  d'étain  ;  enfuite 
on  emploie  pour  les  teindre,  une  rougie  qui  a  fervi 
àl'écarlate,  en  y  ajoutant  du  tartre ,  de  la  diffo- 
lution  d'étain  oc  un  peu  de  cochenille.  On  n'em- 
ploie pour  le  bouillon  &  pour  la  rougie  que  la 
moitié  du  temps  que  durent  ces  opérations  pour 
la  teinture  de  l'écarlate,  &  en  général  on  diminue 
le  temps  en  raifon  de  la  délicatelTe  des  nuances. 
On  peut  fe  fervir  pour  le  bouillon  du  rofe ,  de  la 
rougie  du  cerife,  &  l'on  compofe  fa  rougie  avec 
un  peu  de  dilîolution  d'étain  &  de  tartre  &  très 
peu  de  cochenille.  On  peut  foncer  la  couleur  en 
paffant  le  drap  au  fortir  de  la  teinture  dans  l'eau 
chaude. 

La  couleur  de  chair  fe  fait  à  la  fuite  d'une  rou- 
gie ,  en  jetant  un  peu  du  bain  &  en  le  rafraîchif- 
fant.  On  peut  le  faire  aulli  à  la  fuite  des  violer , 
en  y  ajoutant  un  peu  de  diffolution  d'étain  j  il  ne 
faut  faire  bouillir  que  très  peu  de  temps. 

Enfin  l'on  fe  fert  de  la  rougie  dont  on  a  retiré  l'é- 
carîate 5  pour  les  gris  qui  doivent  avoir  un  œil  vi- 
neux ,  en  rafraîchiffant  le  bain ,  y  ajoutant  de  la 
noix  de  galle  ex  enfuite  un  peu  de  fulfate  de  fer 
ou  vitriol  verd, 

Il  faut  obferver  que  les  nuances  foibles  &  dé- 
licates ,  telles  que  les  langouftes  &  les  orangés , 
de  même  que  les  lilas,  mauves,  cerifes,  rofes,  ont 
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plus  d'éclat  'S£'-i]e  fraîcheur  lorfqu'on  les  prépare 
dans  un  feul  bain,  que  lorfqu'on  leur  fait  fubir  &z 
le  bouillon  &z  la  rougie  :  pour  cela  il  furEt  de 
mettre  dans  ce  bain  les  ingrédients  nécelfaires. 
Le  drap  iimplement  mouillé  &  n'étant  point  im- 
prégné de  mordant ,  fe  charge  des  parties  colo- 
rantes moins  promptement  &c  d'une  manière  plus 
égale.  Il  y  a  auiïi  dans  cette  manière  d'opérer  une 
épargne  de  temps  &  de  combuitible. 

L'on  voit  par  tout  ce  qui  précède  ,  que  ,  pour 
obtenir  les  différentes  nuances  de  l'écarlate  &  de 
couleurs  qui  en  dérivent ,  il  n'y  a  qu'à  varier  les 
proportions  de  la  cochenille ,  du  tartre  &  de  la 
diifolution  d'étain,  êc  ajouter  pour  les  nuances 
qui  tirent  le  plus  au  jaune,  du  fuitet,  auquel 
on  fubftitue  quelquefois  d'autres  fubftances  jaunes. 
Le  tattre  fert  à  foncer  la  couleur  -,  la  diiïolutioii 
d'étain  l'amené  à  l'orangé.  L'opération  doit  être 
plus  courte  pour  les  nuances  légères. 


N 


ÎOO  ELEMENTS 


■i>njB.mp»?v<;r^KaKF?gTrEeansaapa^gaii 


L 


CHAPITRE    V, 

De  la  teinture  en  cramoifi* 


'on  peut  rappeller  à  deux  procédés  tous 
ceux  dont  on  fait  ufage  pour  obtenir  les  différentes 
nuances  de  cramoifi  ,  depuis  les  plus  claires  juf- 
qu'aux  plus  foncées.  Ou  l'on  donne  la  nuance  de 
cramoifi  que  l'on  defire  au  drap  déjà  teint  en 
écarîate  ,  ou  bien  on  teint  d'abord  en  cramoifi. 

L'alun  ,  en  général,  les  feîs  à  bafe  terreufe ,  les 
alkalis  fixes  &  les  alkalis  volatils,  ont  la  propriété 
de  changer  la  couleur  de  l'écarlate  en  cramoifi , 
qui  eft  la  couleur  naturelle  de  la  cochenille.  L'on 
n'a  donc  qu'à  faire  bouillir  pendant  environ  une 
heure  le  drap  teint  en  écarlate  dans  une  diffolu- 
rion  plus  ou  moins  chargée  d'alun ,  félon  que  l'on 
veut  obtenir  une  couleur  plus  ou  moins  foncée; 
mais  comme  les  autres  fels  à  bafe  terreufe  ont  la 
même  propriété  8c  que  les  eaux  contiennent  plus 
ou  moins  de  ces  fels,  d'où  vient  qu'elles  rofent 
plus  ou  moins  les  nuances  d'écarlate  qu'on  y 
pafîe  ,  fur-tout  quand  elles  font  échauffées,  la 
quantité  d'alun  néceffaire  pour  obtenir  le  cramoifi 
varie  fuivant  la  nature  des  eaux  qu'on  emploie , 
&  même  3  lorfqu'elles  fe  trouvent  bien  chargées 
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de  ces  fels ,  elles  peuvent  fuflire  fans  qu'on  y 
ajoute  de  l'alun.  Lorfqu'une  pièce  d'écarlate  a 
quelques  défauts,  on  la  deftine  au  cramoiiî. 

Hellotdit  qu'il  a  ellayé  le  favon  ,  la  foude  ,  la 
potalfe ,  la  cendre  gravelée  ;  que  toutes  ces  fub- 
irances  ont  ptoduit  le  cramoiii  qu'il  dehroit  ; 
mais  qu'elles  le  terniifoient  &  lui  donnoient 
moins  d'éclat  que  l'alun;  au  contaire,  l'am- 
moniaque produifoit  un  très  bon  effet;  mais 
comme  elle  s'évaporoit  promptement ,  il  en  fal- 
loir mettre  dans  le  bain  une  quantité  conlidérable  , 
ce  qui  augmentait  beaucoup  le  prix  de  la  teinture. 
Il  imagina  donc  de  mettre  dans  le  bain  un  peu 
plus  que  tiède  un  peu  de  muriate  ammoniacal  ou 
fel  ammoniac  de  une  quantité  égale  de  potalïe 
ordinaire  :  par  ce  moyen  le  drap  prenoit  fur-le- 
crnmp  une  couleur  très  rofée  6c  très  brillante; 
il  prétend  même  qu'on  peut  diminuer  un  peu  la 
quantité  de  la  cochenille  par  ce  moyen  qui  re- 
haulfe  la  couleur.  M.  Poerner  qui  donne  ce  même 
procédé,  preferit  de  lailïer  i'écarlate  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  la  diiîolution  froide  de 
muriate  ammoniacal  &  de  potalfe. 

Pour  teindre  immédiatement  en  cramoifi,  onfe 
fert  pout  le  bouillon  d'une  dilTolution  de  deux 
onces  ôc  demie  d'alun  &  d'une  once  &  demie  de 
tartre  pour  chaque  livre  de  drap  ;  enfuite  pn  teinç 
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avec  une  once  de  cochenille  ;  mais  on  ajoute 
ordinairement  de  la  dilïolution  d'étain,  quoiqu'en 
plus  petite  proportion  que  pour  l'écarlate. 
Les  procédés  que  l'on  fuie  varient  beaucoup  , 
félon'  la  nuance  plus  ou  moins  foncée,  plus 
ou  moins  éloignée  de  la  couleur  de  l'écarlate  que 
l'on  veut  obtenir.  Quelques  uns  font  ufage  du 
fel  marin  pour  le  bouillon. 

On  fe  fert  fouvent  de  l'orfeille  &  de  la  pota(fe 
pour  brunir  les  cramoifis  de  leur  donnée  plus 
d'éclat;  mais  ce  luftre  qui  en  impofe  difparoîc 
bientôt. 

On  fait  quelquefois  le  bouillon  pour  le  cra- 
moiii  à  la  fuite  d'une  rougie  pour  l'écarlate ,  en  y 
ajoutant  le  tartre  &  l'alun  ,  &  même  on  prétend 
que  le  foupe  au  vin  dont  on  fait  &  le  bouillon  & 
la  rougie  à  la  fuite  de  l'écarlate,  a  plus  d'éclat  que 
lorfqu'on  le  teint  fur  un  bain  frais.  On  peut  fubfti- 
tuer  pour  ces  couleurs  la  cochenille  filveitre  à  la 
cochenille  fine  }  mais  comme  elle  contient  moins 
de  parties  colorantes,  il  faut  en  augmenter  la 
quantité. 

La  rougie  qui  a  fervi  au  cramoiii  peut  être 
employée  pour  les  pourpres  &  autres  couleurs 
compofées  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

On  fait  des  demi-écarlates  &  des  demi-cra- 
moiiis  en  remplaçant  la  moitié  de  la  cochenille 
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par  là  garance ,  en  donnant  d'ailleurs  le  même 
bouillon  que  pour  l'écarlate  &  en  fuivant  dans  le 
refte  le  procédé  de  la  rougie  de  l'écarlate  ou  du 
cramoiii.  Au  lieu  de  moitié  on  peut  employer 
d'autres  proportions  de  garance,  félon  l'effet 
qu'on  veut  obtenir.  On  donne  aulîi  plus  d'éclat 
au  rouge  ordinaire  de  garance  en  faifant  fon 
bouillon  à  la  fuite  de  la  rougie  de  l'écarlate. 

On  diftingue  fur  la  foie  le  cramoifi  fin  qui  eft 
dû  à  la  cochenille,  du  cramoiii  faux,  que  l'on 
obtient  du  bois  de  Bréfil. 

Les  foies  deftinées  à  être  teintes  en  cramoid 
de  cochenille  ne  doivent  être  cuites  qu'à  raifon 
de  vingt  livres  de  favon  pour  cent  livres  de  foie  , 
parceque  le  petit  œil  jaune  qui  refte  à  la  foie 
quand  elle  n'eft  décreufée  qu'à  ce  point,  eft 
favorable  à  cette  couleur. 

On  met  les  foies  bien  dégorgées  à  la  rivière 
dans  un  alunage  qui  foit  dans  toute  fa  force  ;  on 
les  y  laifte  ordinairement  depuis  le  foir  jufqu'au 
lendemain  matin }  après  quoi  on  les  lave  8c  on 
leur  donne  deux  battures  à  la  rivière. 

Pour  préparer  le  bain  ,  on  remplit  d'eau  une 
chaudière  longue  environ  jufqu'à  moitié  ou  aux 
deux  tiers  ;  &  quand  cette  eau  eft  bouillante ,  on 
y  jette  de  la  noix  de  galle  blanche  pilée ,  depuis 
quatre  gros  jufqu'à  deux  onces  pour  chaque  livre 
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de  foie ,  ôc  après  quelques  bouillons ,  on  mec 
dans  le  bain  depuis  deux  onces  jufqu'à  crois  de 
cochenille  broyée  Ôc  camifée  pour  chaque  livre 
de  foie ,  fuivanc  la  nuance  que  l'on  veuc  faire  ; 
on  ajoure  enfuice  dans  le  bain  une  once  de 
carcre  par  livre  de  cochenille  ,  &  quand  le  carcre 
eft  di(Tous,  une  once  de  diiîblucion  d'étain  égale- 
menc  par  livre  de  cochenille.  Cecce  dilTolucion 
doicconcenir  beaucoup  plus  d'étain  que  celle  donc 
on  fait  ufage  pour  l'écarlace ,  parceque  celle-ci 
éclairciroic  crop  la  couleur.  Macquer  prefcric  de 
la  faire  avec  une  livre  d'acide  nitrique ,  deux 
onces  de  muriate  ammoniacal ,  fix  onces  d'étain 
fin  en  grenailles  ôc  douze  onces  d'eau. 

On  mêle  les  ingrédients  ôc  on  achevé  de  rem- 
plir la  chaudière  avec  de  l'eau  froide  ;  la  propor- 
cion  du  bain  eft  d'environ  huit  à  dix  pintes  d'eau 
pour  chaque  livre  de  foie.  On  plonge  aufficôc  les 
foies  en  les  lifanc  jufqu'à  ce  qu'elles  paroiffenc 
bien  unies.  Alors  on  poulfe  le  feu  ôc  on  faic 
bouillir  le  bain  pendanc  deux  heures  en  lifanc  les 
foies  de  temps  en  cemps  ;  après  cela  on  recire  Iç 
feu  ôc  l'on  faic  plonger  les  foies  dans  le  bain  ;  on 
les  y  cienc  pendanc  quelques  heures  ;  on  les  lave 
à  la  rivière  en  leur  donnanc  deux  baccures,  on  les 
cord  ôc  on  les  faic  fécher. 

Si  Ton  veuc  brunir  les  cramoifis ,  on  les  paiTe 
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après  les  avoir  lavés  dans  une  diflblution  plus  ou 
moins  chargée  defulfarede  fer,  félon  lanuance  que 
l'on  veut  obtenir  ;  &  fi  l'on  veut  que  la  foie  re- 
tienne une  nuance  de  jaune,  on  ajoute  à  cette  diffo- 
lution  plus  ou  moins  de  décoction  de  bois  de  fufter. 

L'on  choifît  la  noix  de  galle  blanche  ,  parceque 
la  noire  ternit  la  couleur  du  cramoifi  ,  6c  même 
iî  l'on  en  met  une  trop  grande  quantité  de  blan- 
che, la  couleur  eft  plus  terne.  Macquer  prétend 
qu'elle  ne  fert  qu'à  augmenter  le  poids  de  la 
foie  y  cependant  fon  effet  général  eft  de  rendre 
les  couleurs  plus  folides  j  elle  eft  au  moins  indif- 
penfable  pour  les  cramoilîs  deftinés  à  être  brunis. 

On  fe  fert  de  l'épreuve  du  vinaigre  pour  diftin- 
guet  le  cramoifi  de  cochenille  du  cramoifi  faux; 
mais  cette  épreuve  ne  peut  fervir  pour  diftinguer 
les  couleurs  que  l'on  obtient  des  bois  lorfqu'on  les 
a  fixées  par  le  moyen  de  la  difïblution  d'étain  ;  car 
alors  elle  réfiftent  aufïî  bien  au  vinaigre  que  celles 
qui  font  dues  à  la  cochenille. 

L'on  trouve ,  dans  le  Traité  de  la  teinture  en 
foie  de  Macquer ,  la  defcription  de  la  teinture  de 
la  foie  cramoifie  de  Damas  6c  de  Diarbequir,  qui 
a  été  communiquée  par  Granger,  6c  celle  du  pro- 
cédé qu'on  fuit  à  Gênes. 

L'on  a  vu  que  l'on  mettoit  dans  le  bain  une  très 
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petite  quantité  de  diiïolutiou  d'étain  pour  teindre 
la  foie  en  cramoifi.  Si  l'on  vouloir  faire  ufage  du 
même  procédé  par  lequel  on  teint  la  laine  enécar- 
late,  la  foie  perdroit  fon  luftre  &  n'acquerroic 
qu'une  foible  couleur;  mais  Macquer  &  SchefFer 
ont  publié  l'un  eV  l'autre  un  procédé  qui  ne  diffère 
que  dans  quelques  circonflances,  pour  teindre  en 
rofe  ëc.en  ponceau  la  foie  par  le  moyen  de  la  diffo- 
lution  d'étain,  employée  à  froid  pour  éviter  fon 
action  trop. vive  fur  la  foie. 

Dans  le  procédé  que  Macquer  publia  en  17^8  , 
on  prépare  la  dilfoiution  d'étain  en  jetant  par  par- 
ties trois  livres  d'étain  dans  un  mélange  de  quatre 
livres  d'acide  nirrique  &  de  deux  livres  d'acide 
muriatique-  Quand  la  diiïokuion  eft  finie,  on  y 
plonge  fix  livres  de  foie  à  laquelle  on  a  donné 
un  bain  de  rocou  j  on  l'y  laille  une  demi-  heure  j 
on  l'exprime  &  on  la  lave  jufqii'à  ce  que  l'eau 
ne  fe  trouble  plus.  Pour  la  teindre ,  on  emploie 
quatre  onces  de  cochenille  Se  deux  gros  de  tar- 
cre  par  livre  ;  on  fait  bouillir  la  liqueur  3  on  la 
délaie  dans  une  autre  plus  froide  ,  de  forre  que  la 
main  puilïè  la  fournir;  on  y  plonge  la  foie  ;  on 
anime  le  feu,  &  après  une  minute  d'ébullition , 
on  la  retire  &  on  la  lave.  La  foie  a  pris  par  ce  pro- 
cédé une  augmentation  de  poids  d'un  quart;  fa 
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couleur  fupporte  le  favon  &  eil  beaucoup  plus  fo- 
lide  que  celle  que  lui  donne  le  carthame. 

C'eft  en  i  7  5 1  que  Scheffer  décrivit  en  fuédois 
le  procédé  qui  fait  :  on  diffout  une  pairie  d'érain 
dans  le  mélange  de  quatre  parties  d'acide  nitrioue 
&  d'une  partie  de  fel  marin  ;  on  affoiblit  la  dif- 
folurion  avec  une  double  quantité  d'eau  ;  on  y 
laiife  la  foie  en  macérarion  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  on  la  retire  >  on  la  lave  dans  de  l'eau  claire 
jufqu'à  ce  qu'elle  ne  foit  plus  laiteufe.  On  reine 
cetee  foie  en  la  faifant  bouillir  pendant  an  quart- 
d'heure  avec  cinq  fixiemes  de  cochenille  dans  un 
bain  peu  étendu  :  la  liqueur  qui  refte  contient  en- 
core beaucoup  de  parties  colorantes  qui  peuvent 
fervir  A  teindre  la  foie  en  nuance  plus  claire  ,  ou 
bien  pour  la  teindre  par  le  procédé  ordinaire  en 
cramoifî  j  elle  peut  encore  fervir  pour  la  laine. 

Scheffer  décrit  quelques  variétés  de  fon  pro- 
cédé pour  obtenir  différentes  nuances  :  on  va 
rappeller  lés  principales.  En  exprimant  la  foie 
baignée  dans  la  dilfolution  d'étain  ,  la  laiflanf 
toute  la  nuit  dans  une  autre  difïolution  froide 
d'une  once  d'alun  par  chaque  pinte ,  la  tordant 
pour  qu'elle  feche ,  la  lavant  &  lacuifant  enfuite 
avec  la  cochenille,  elle  ne  prend  qu'un  ponceau 
pâle.  Si  j  après  avoir  étendu  une  partie  de  dilTolu- 
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tion  d'étain  avec  huic  parties  d'eau ,  on  y  met  la 
foie  en  macération  pendant  douze  heures,  qu'après 
cela  on  la  mette  toute  la  nuit  dans  la  diiïolution 
d'alun  ,  qu'on  la  lave  ,  qu'on  la  feche  &z  qu'on 
la  paffe  dans  deux  bains  de  cochenille  comme  ci- 
devant,  en  ajoutant  au  fécond  bain  un  peu  d'acide 
fulfurique ,  on  aura  un  beau  ponceau. 

La  principale  différence  des  procédés  de  Mac- 
quer  Se  de  Scheffer  confille  dans  le  pied  jaune  que 
Macquer  donne  à  la  foie.  Scheffer  emploie  une 
plus  grande  proportion  de  cochenille  dans  le  bain 
de  teinture. 

Dans  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  cet  objet , 
la  dilfolution  d'étain  qui  m'a  le  mieux  réufïi  eft  la 
même  que  j'ai  indiquée  pour  la  teinture  de  l'écar- 
îate  :  elle  m'a  procuré  une  couleur  de  cerife  belle 
&  alTez  claire.  Les  diiïblutions  qui  contenoient 
une  plus  grande  proportion  d'étain  m'ont  donné 
des  nuances  plus  foncées ,  &  la  dilfolution  du  fel 
murio- ammoniacal  d'étain  a  produit  un  cramoili 
terne  &  foncé  j  mais ,  quoique  j'aie  variée  mes  ex- 
périences de  plufieurs  manières,  je  n'ai  pu  obte- 
nir une  nuance  qui  pût  être  comparée  à  la  couleur 
de  l'écarlate  ;  8c  j'ai  appris  de  ceux  mêmes  qui  ont 
coopéré  aux  épreuves  de  Macquer  a  la  manufacture 
des  Gobelins,  que  la  foie  teinte  par  fon  procédé 

n'avois 
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n'avoir  jamais  atreinc  l'écarbte  ;  cependant  cette 
couleur  defirée  a  bit  multiplier  les  tentatives  des 
artiftes-,  ceux  qui  paroifTent  approcher  le  plus  près 
du  but  commencent  pat  teincLe  la  foie  en  cra- 
moifi ,  enfuire  ils  recouvrent  cç.zte  teinture  de  celle 
du  carthame  pat  le  procédé  qui  effc  décrit  ci-aprèsj 
enfin  ils  donnent  â  froid  une  teinture  jaune  :  l'ori 
obtient  par  la  une  belle  couleur;  mais  la  teinte  du 
carthame  fe  détruit  par  l'action  de  l'air  &  la  cou- 
leur fe  rembrunit  promptement. 

On  fe  fert  peu  de  la  cochenille  pout  teindre  le 
coron  &  le  lin  ,  pareequ'on  peut  leur  donner ,  pac 
le  moyen  de  la  garance ,  une  couleur  rouge  qui  e(l 
belle  &  fblide;  cependant  Scheffer  décrit  un  pro~ 
cédé  dont  on  peut  faire  ufige  :  on  trempe  le  lin  eu 
le  coton  pendant  vingt-quatre  heures  dans  une 
dhlokition  froide  d'étain  ;  après  cela  on  tord  ,  oii 
les  lave  &  on  les  bit  bouillir  un  cuart-d'heuré 
avec  quatre  îîxiemes  de  cochenille.  Le  cotdii 
prend  un  rouge  clair.  Ces  couleurs  fupportenc 
l'action  du  foleil,  mais  non  pas  celle  du  favon. 

La  différence  des  procédés  auxquels  il  faut 
avoir  recours  pour  donner  a  la  foie  &  au  coton  là 
couleur  de  Técarlare,-  me  parok  dépendre  de  ce 
que  ces  fubllances  ont  une  difpclînort  beaucoup1 
plus  foible  à  s'unir  avec  les  parties  colorantes  de 
Tome  Jli  O 
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la  cochenille  ou  avec  îa  combinaifon  de  cette 
partie  colorante  Se  de  l'érain  ;  d'où  il  réfuîte  que 
cette  combinaifon  fe  fépare,  fe  réunit  en  malles 
trop  considérables  ,  &  fe  précipite  avant  que  l'u- 
nion ait  pu  s'opérer  avec  l'étoffe  :  mais  l'on  pré* 
vient  cet  inconvénient  en  commençant  par  im- 
prégner l'étoffe  de  diffolution  d'étàin  ,  pareeque 
l'oxide  d'étain  s'étant  d'abord  combiné  avec  elle , 
les  molécules  colorantes  de  la  cochenille  viennent 
s'y  fixer,  6c  qu'alors  cette  combinaifon  ne  peut 
plus  fe  précipiter. 

On  voit  par  là  que  ce  procédé  doit  être  tenté 
coûtes  les  fois  que  Ton  a  à  craindre  que ,  par  une 
trop  foible  affinité,  la  combinaifon  qui  doit  colo- 
rer l'étoffe  ne  fe  précipite  avant  que  de  pouvoir 

fe  fixer. 
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CHAPIfkÊ    VI. 

Du  kermès, 

e  kermès  (coccus  i/licis.Luu)  eft  un  infecté 
qui  fe  trouve  dans  pluileurs  parties  de  l'Aile  & 
de  l'Europe  méridionale;  Il  étoit  connu  des  anciens 
fous  le  nom  de  coccum  fquarlatinum  ,  coccus 
baficus  ,  infecîorius,  granum  tinclorium.  L'on  pré- 
féroit  celui  qu'on  recueilloit  dans  la  Galatie  & 
dans  l'Arménie  ;  aujourd'hui  on  le  récolte  princi- 
palement en  Languedoc  t  en  Efpagne  &  en  Portu- 

Le  kermès  vit  fur  un  petit  chêne    (  quercus 

cocciferalÀn.)  Les  femelles  deviennent  mafliveâ 

&  enfin  elles  relient  fans  mouvement;  elles  ont 

alors  à-peu-près  la  forme  6z  la  grofleur  d'un  pois  $ 

elles  font  d'un  brun  rougeâtre  j  leur  forme  les  a 

fait  prendre  pendant  long-temps  pour  les  femen- 

ces  de  l'arbre  fur  lequel  elles  vivent  ;  d'où  vien„ 

fe 

qu'on  les  a  appellées  graines  de  kermès  ;  on  leur 
a  aufïi  donné  le  nom  de  vermillon. 

Le  premier  qui  en  ait  parlé  avec  allez  d'exacti- 
tude eft  Pierre  de  Quiqueran,  cvêque  de  Sériez  en 
1 5  5  o  3  de  Laudïhus  pravincia* 

O  z 
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L'on  peut  voir  l'hifcoire  de  cet  infecte  dans  un 

mémoire  Je  Nilfole  ,  acad.  des fclenccs  ,  17  1  4,  Se 

fur-tout  dans  les  mémoires  pour  fervir  à  i'hiftoire 

des  mfecl.s  de  Reaumur  ,  rom.  IV. 

y  ;o  b  siulq 

L'on  croit  que  le  kerïnès  tire  ion  nom  d'un 
mot  arabe  qui  iierniiie  vermiffeau,  v  rmiculus  ; 
cFoù  vient  le  nom  de  vermillon  qu'on  lui-  a  aufil 
donné.  Aftruc  fait  dériver  ce  nom  de  deux  mots 
celtes,  dont  l'un  iîgnifîe  chêne  &  l'autre  gland f 
Mémoin  pour  fervir  à  l'Hijioire  naturelle  du  Lan-* 
guedoc.    ' 

Le  kermès  eu:  £ixc  fur  Fécorce  de  l'arbrilîeiu 
par  un  duvet  cotonneux  blanc  fourni  par  l'in- 
fecte. M.  Chaptal  a  obfervé  que  ce  duvet ,  ainft 
que  celui  que  donnent  tous  les  infectes  de 
ce  genre ,  avoit  pluiieurs  caractères  du  caout- 
chouc, qu'il  émit  infoluble  dans  l'alcohol ,  qu'il 
fe  fondoït  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante,    8c 

r 

qu'il  brûloir  avec  {ranime  fur  les  charbons.  Ce 
favant  cliyrnïfte  m'a  communiqué  la  deferiptiort 
fuivante  de  la  méthode  que  l'on  fuit  en  Langue- 
doc pour  faire  la  récolte  du  kermès. 

ce  Vers  le  milieu  du  mois  de  mai  on  corn-. 
«  mence  à  recueillir  le  kermès,  qui  alors  a  acquis 
ce  fa  grofieur  ordinaire  ;  il  roifemble  par  fa  coû- 
te leur  &  fa  forme  à  une  petite  prunelle.  Cette 
«  récoke  dure  ordinairement  jufqn'au  milieu-  dw 
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«  mois  de  Juin,  cv  quelquefois  plus  long-temps, 
«  li  les  fortes  chaleurs  font  rétamées  ou  s'il  ne 
«  fument  pas  de  fortes  pluies  ;  car  une  g.rdnê 
«  pluie  d'orage  fufîit  pour  mettre  fin  à"  la  cueil- 
«  lette  de  l'année. 

«  Ce  font  ordinairement  des  femmes  qui  font 
«  cette  cueillette  :  elles  partent  de  grand  matin 
«  avec  une  lanterne  Se  un  pot  de  terre  vernifTé , 
«  Se  vont  ainfi  avant  le  jour  détacher  avec  les 
«  doigts  le  kermès  de  deflus  les  branches.  Ce 
a  temps  eft  le  plus  favorable  ,  i°.  parcequ'alors 
«  les  feuilles  qui  font  garnies  de  piquants,  in- 
ex  commodent  moins  étant  ramollies  par  la  ro- 
se fée  du  matin  ;  i°.  pareeque  le  kermès  pefe 
«<  davantage,  foit  pareequ'il  n'eft  pas  delTéché  par 
•c  le  foleil ,  foit  pareequ'il  s'en  efr  échappé  moins 
«  de  petits  que  la  chaleur  fait  éclore.  Cependant 
«  on  voit  des  peifonnes  allez  intrépides  en  ra- 
i<  maffer  pendant  le  jour ,  mais  c'efl;  rare. 

t<  Une  pt.xfonne  peut  en  rama  (1er  une  ou  deux 
«  livres  par  jour. 

ce  Dans  les  premiers  temps  de  la  cueillette  3  le 
«  kermès  pefe  davantage \  aufii  fe  vend-il  moins 
«  qu'à  la  fin,  car  alors  il  eft  plus  fee  &c  plus 
ce  léger. 

u  Le  prix  du  kermès  frais  varie  encore  fuivant 
e-  le  befoin  dçs  acheteurs  6c  fa  rareté  ;  il  fe  vend 


:  ' :  y,  "  •:  j  %  ;        .... 
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in  anisi  t    .        .         -    fm  ■ 

«**  communément  de  quinze  a  vingt  fous  la  livre 

?<  au  commencement ,  êc  de  trente  â  quarante 

ii  fous  vers  la  fin  de  la  cueillette.   V 

ce  Les  perfonnes  qui  l'achètent ,  font  obligées 

(*  le  plutôt  poffible  d'arrêter  le  développement 

«  des  œufs  pour  empêcher  la  fortie  des  petits 

te  contenus  dans  la  coque  ;  cette  coque  n*eft:  autre 

«  choffr  que|  le  corps  de  la  mère  qui  a  pris  de 

£c  l'extenfion   par  le  développement   des  œufs  : 

«  cette  femelle  n'a  point  d'ailes;  elle  fe  fixe  &: 

f«  s'établit  fur  une  feuille;  le  mâle  vient  la  fécon- 

<c  der ,  &  elle  groifit  enfuite  par  le  funple,  déve- 

«<  loppement  des  œufs.  Pour  étouffer  .\és  petits 

«<  contenus  dans  les  œurs ,  on   fait  macérer  le 

y       '  v     j        1  •  j        j-     >  x 

c<  kermès  dans  le  vinaigre  pendant  dix  a  douze 

«<  heures,  ou  bien  on  l'expofe  à. la  fîrriplè  va- 
te  peur  du  vinaigre,  ce  qui  exige  moins  de 
«  temps,  car  une  demi-heure  furrit  ;  on  le  fait 
ec  enfuite  fecKer  fur  des  toiles  *y  cette  opération 
«   lui  donne  une  couleur  rouge  vmeufe.  » 

Lorfqu'on  éciafe  l'infecte  vivant,  il  donne 
une  couleur  rouge  ;  il  a  une  odeur  affez  agréable  , 
une  faveur  un  peu  amere  3  âpre  cV  piquante  :  lorf- 
qu'il  eu:  (ec ,  il  communique  la  même  odeur  cv 
la  même  faveur  à  l'eau  &:  a  l'alcohoî  auxquels  ii 
donne  une  couleur  rouge  foncée  ;  l'extrait  qu'on 
chrientde  ces  infudons  retienteette  couleur., 
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.  Pour  teindre  avec  le  kermès  la  laine  filée  ,  on 
commence  par  la  faire  bouillir  pendant  une  demi- 
heure  dans  1  eau  avec  du  ion ,  enfuite  deux  heures 
dans  un  bain  frais  avec  un  cinquième  d'alun  de 
Rome    de    un  dixième,  de  tartre  ;   on   y   aîoute 

ordinairement  de  l'eau  fur*  :  on  la  rerire  après 
J  r 

cette  ébullition  ,  on  l'enferme  dans  un  fac  de  toile 
qu  on  porte  dans  un  lieu:  frais  où  on  le  laiffe 
quelques  jours.  Pour  avoir  une  couleur  fiturée , 
on  jette  dans  un  bain  tiède  trois  quarts  de  kermès 
&c  même  partie  égale  au  poids  de  la  laine  que  l'on 
met  dans  le  bain  au  premier  bouillon.  Comme  la 
denfité  du  drap  eft  plus  confidérable  que  celle  de 
la  laine  filée  ou  en  toifon ,  il  demande  un  quart 
de  moins  de  fels  dans  le  bouillon  5c  de  kermès 
dans  le  bain.  Avec  des  proportions  plus  petites  de 
kermès  ,  on  obtient  des  couleurs  plus  claires  &z 
plus  pâles.  Lorfqu'on  veut  faire  une  fuite  de 
nuances ,  il  faut ,  comme  à  l'ordinaire ,  commen- 
cer par  les  plus  foncées. 

Hellot  preferit  de  jeter  dans  la  chaudière  où 
eft  le  kermès  une  petite  poignée  de  laine  de  rtbut 
avant  d'y  plonger  celle  qu'on  veut  teindre  &  de 
l'y  lailTer  bouillir  un  moment  :  elle  enlevé  une 
efpece  de  fécule  noire ,  8c  la  laine  qu'on  paffe  en- 
fuite prend  une  plus  belle  couleur. 

Avant  de  porter  à  la  rivière  la  laine  ou'on  vient 

O4 
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4e  teindre ,  on  peu:  la  patfer  fur  un  bain  d'eau 
un  peu  tiède  ,  dans  laquelle  on  a  fait  fondre  une 
petite  quantité  de  favori.  La  couleur  prend  par  là 
de  l'éclat ,  mais  elle  fe  rofe  un  peu3  c'eft-à-dire 
qu'elle  prend  un  œil  qui  tire  fur  le  cramoifi. 

En  employant  le  kermès  avec  le  tartre  fans, 
alun  &  autant  de  dilïolution  d'étain  que  pour  une 
ccarlate  de  cochenille ,  Hellot  a  eu  dans  un  feul 
bain  un  canelle  extrêmement  vir.  Le  dn.p  ayant  été 
macéré  avec  une  dilïolution  de  fulfate  de  potade  > 
il  a  pris  avec  le  kermès  une  couleur  gtife  d'agate 
aiTez  belle  &  folide  j,  après  la  macération  avec  le 
fulfate  de  fonde,  un  gris  file  &  peu  folide;  avec  le 
fulrate  de  fer  &  le  tartre ,  un  beau  gris  j  avec  le 
tartre  &  le  fulfate  de  cuivre ;  une  couleur  olive , 
&  de  même  avec  ie  nitrate  de  cuivre.  La  qiiîolu- 
tion  de  bifmuth ,  verfée  goutte  à  goutte  c!..ns  le 
bain  de  kermès,  a  produit  un  violet.  1  us  les 
acides  le  font  paiTer  au  canelle  ,  qui  tire  p'us  ou 
moins  au  rouge  ,  félon  que  les  acides  font  foibles 
&  que  leur  quantité  eil  petite.  ]Les  a^-aiis  roienc 
fa  couleur  &  la  temifienr. 

La  couleur  rouge  que  le  kermès  communique 
à  la  laine  a  beaucoup  moins  d'éclat  que  i'écariare 
qu'on  fait  avec  la  cochenille  ,  Se  qui  lui  a  été  pré- 
férée généralement  dès  qu'on  a  connu  l'art  de  re- 
lever la  couleur  propre  à  la  cochenille  par  II 
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moyen  de  la  dillolution  d'étain;  mais  elle  a  beau- 
coup plus  de  foiidité  ,  &  l'on  peut  en  effacer  les 
taches  de  graille  fans  l'altérer.  C'ett  un  rouge  de 
iang  qui  s'en  confervé  fans  altération  dans  les 
anciennes  tapilîeries..  On  donnoit  à  l'écarlate  de 
kermès  le  nom  Ûccarlate  de  grj;m,  pareequ'on 
prenoit  cet  infecte  pour  une  graine  :  on  lui  don- 
nait encore  le  nom  d'écarlate  de  Venife,  parce- 
que  c'eir  dans  cette  vilie  qu'elle  ïe  manufacturoit 
principalement, 

L'on  n'a  pr.s  négligé  d'employer  la  dilTolntion 
d'écain  pour  le  kermès  comme  pour  la  cochenille, 
&  Scheffer  décrit  pinceurs  procédés  pour  teint!:  _ 
par  ce  moyen  avec  le  kermès  ;  mais  fà  couleur 
lire  alors  fur  le  jaune  ou  le  canelle  ,  pareeque  la 
combmaifon  qui  fe  forme  avec  la  partie- colorante 
Cv  foxide  d'écain  retient  de  fimpre'^on  de  l'a- 
cide une  couleur  jaune,  comme  cela  arrive  à  la 
partie  colorante  de  la  garance. 

La  folidité  de  la  couleur  du  kermès  a  fou  vent 
fait  regretter  que  nos  teinturiers  en  aienr  aban- 
donné l'ufage,  car  ils  en  emploient  très  peu  a 
prélent.  Quelques  uns  en  mêlent  une  petite  quan- 
tité avec  la  cochenille  :  on  a  obfervé  que  ce  mé- 
lange contnbuoit  à  donner  plus  de  fond  à  la 
couleur,  mais  il  en  ternit  l'éckt.  ï  rrr.'us  ?ia;iue 
partie  du  kermès  ell  envoyée  dans  le  Le .  .v.<r. 
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L'on  n'a  pu- jufqu'à  prcfent  donnera  la  foie, 
par  le  moyen  du  kermès  r  qu'une  couleur  rou- 
geâcre  terne. 

On  appelle  ccarlate  demi-graine  celle  pour  la- 
quelle on  emploie  moitié  kermès  &  moitié  ga- 
rance. Ce  mélange  donne  une  couleur  extrême- 
ment folide ,  mais  qui  n'eft  pas  vive  &  qui  tire. . 
un  peu  fur  la  couleur  de  fang.  On  dit  que  c'efL. 
ainfi  que  l'on  teint  à  Orléans  les  turbans  qu'on  y. 
fabrique  pour  le  Levant  ;  on  ajoute  probablement 
un  peu  de  bois  de  Bréfil.  itiUp  s  sugolsn* 

Le  coccus  polonicus  eft  un  petit  infecte  roni 
qu'on  trouve  adhérent  aux  racines  d'une  efpe ce  de 
polygonum  [fckrantus perennis)  :  on  le  recueille 
fur  la  fin  de  juin  dans  quelques  provinces  de  Po- 
logne. Il  paroît  avoir  des  propriétés  femblables  à 
celles  du  kermès;  mais  on  n'en  faitaucun  ufage 
en  Europe  }  ouïe  vend  aux  commerçants  turcs  êc 
arméniens.  Il  eft  employé  en  Turquie  pour  teindre 
la  laine ,  la  foie ,  les  crins  des  chevaux  j  les  femmes 
s'en  fervent  pour  colorer  leurs  ongles. 

Il  y  a  plufieurs  autres  infectes  qui  pourroient 
également  donner  une  couleur  rouge  ;  quelques 
uns  même  ont  été  employés  \  mais  les  avantages 
que  préfente  la  cochenille  en  ont  fait  abandonne? 
ou  négliger  l'ufage. 
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CHAPITRE    VIL 

I 

Z)e  la  lacque  ou  gommc-Licque. 

JLi  a  lacque  eft  une  fubftance  d'un  rouge  plus  ou 
moins  foncé ,  qu'on  nous  apporte  des  Indes  fous 
différences  formes.  Certe  fubftance  eft  un  ouvrage 
analogue  à  celui  des  ruches  d'abeilles,  conftruic 
par  une  efpece  de  fourmis  volances ,  ordinaire- 
ment fur  les  petites  branches  du  croton  laccifcrum. 
Geoffroy ,  qui  a  donné  des  obfervaçions  intéref- 
fantes  fur  cette  fubftance  (i) ,  la  regarde  comme 
une  véritable  cire ,  qui  ne  doit  fa  couleur  qu'aux 
embryons  des  infectes  qui  y  ont  formé  des  alvéoles 
d'une  forme  prefque  ronde  ;  de  forte  que  le  nom 
de  gomme  ne  peut  lui  convenir. 

On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  lacque  ;  las 
principales  font,  1 9.la  lacque  en  bâtons  \  c'eft  l'ou- 
vrage que  les  fourmis  ont  conftruic  autour  de  pe- 
tites branches  ou  rameaux  que  les  habitants  ont 
foin  de  planter  pour  fervir  de  foutien  à  leur  ou- 
vrage. Cette  efpece  eft  la  plus  riche  en  couleur  j 

1 ' — • ' — si 

O)  Méjn.  d«  l'acad.  *7'4' 
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cependant  il  y  en  a  a  Ma.agafcar  qui  nelt  prêt- 
que  pas  colorée. 

i°.  La  lacque  en  grains  :  elle  eft  moins  colo- 
£ee  que  la  précédente. 

5°.  La  lacque  en  tables  ;  on  l'apporte  en  plaques 
plus  ou  moins  considérables  ,  plus  ou  moins  trank 
parentes.  Elfe  a  ordinairtment  une  couleut  fale 
&  elle  eft  mêlée  avec  du  bois  &  de  ia  terre.  Il  y  a 
apparence  que  les  Indiens  en  enr  déjà  extrait  la 
partie  colorante.  Ce  font  ces  deux  dernières  efpe- 
ees  qui  font  employées  pour  la  cire  à  cacheter,  en 
les  colorant  avec  le  minium  pour  la  cire  rouge, 
fe  noir  de  rumee  pour  la  cire  noire.  1  orpiment 
pour  la  cire  quî  eft  de  couleur  d  aventurme  ,  &c. 
Geoffroy  dit  que  la  lacque ,  féparée  des  petits 
corps  quet'e  contient ,  lui  a  donné  par  la  diftil- 
lation  les  mêmes  produits  que  la  tire  3  Sz  que  les 
petits  corps  qui  fe  rédaifenc  en  poudre  d'un  beau 
rouge  lui  put  donné  les  produits  des  fubftances 
animales.  Les  parties  colorantes  qui  font  dues 
a  ces  petits  corps, qu'il  prend  pour  des  cryfalides^ 
fe  difTplvent  dans  l'eau  &  dans  .'Palcohol  &  leur 
donnent  une  belle  couleur  rouçe* 

Pour  la  teinture  il  faut  choifîr  la  lacque  en  bâ* 
tons,  la  plus  haute  en  couleur^  on  en  fépare  les 
bâtons  &  on  la  réduit  en  poudre. 

La  couleur  qu'on  obrient  de  la  lacque  n'a  pas 


DE      LART     DE     LA     TEINTURE.  221 

l'éclat  d'une  écarlate  faite  avec  la  cochenille  , 
mais  elle  a  l'avantage  d'avoir  plus  de  folidité.  On 
peut  s'en  fervir  d'une  manière  utile  en  en  mêlant 
une  certaine  quantité  avec  la  cochenille  ;  <Sc  ii  on 
n'en  met  pas  une  trop  forte  proportion ,  fécarlate 
n'en  oft  p.is  moins  belle  &  elle  elt  plus  fol  «de. 

Pour  féparer  la  partie  foluble  a  l'eau  &  pour 
en  eftimer  la  proportion  avec  la  cire  ou  réfine  * 
Hellot  avoir,  coutume  de  î'exrraire  dans  l'eau  avec 
le  mucilage  de  la  confonde,  ^en  précipiter  Ja 
partie  colorante  avec  i'alun  ,  de  la  recueillit-  6V  de 
la  fécher:  il  obtenoit  par  ce  procédé  un  précipité 
qui  ne  faifoit  que  le  cinquième  de  la  lacque  en 
poids,  &  c'écoit  de  ce  précipité  qu'il  fe  fervoit 
pour  teindre  ;  mais  ce  précipité  tu.  une  combinai- 
fon.  des  parties  colorante;  avec  l'alumine  ou  bafô 
de  l'alun. 

Ou  peut  employer  la  lacque  d'une  manière 
plus  iimp'.e  j  il  faut  ieuiemenr  avoir  la  précaution 
de  faire  bouillir  la  cochenille  &  la  dhïoluîiou 
d  ecain  le  rcnïps  convenable  ;  après  ceiaon  rarcai- 
to.it  le  bain  &  Jon  y  met  la  lacque.  en  poudre.  Elle 
exige  unechaleur  très  c<*mp  crée,  fans  quoi  elle  reine 
d'une  manière  inéga'e  :  elle  demande  uns  quan- 
tité de  diiïolurion  d'étain  encore  : :ki>  coniidérr<b!e 
que  la  cochenille.  Le  drap  doit  être  lavé  très 
chaud  au  iorrir  de  la  chaudière ,  paiceque  iei  par- 
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ries  réfîneufes  qui  s'y  font  fixées  font  difficiles  a 
détacher  lorfqu'elles  font  refroidies;  On  peut  em- 
ployer la  lacque  avec  fuccès  pour  le  foupe  au  vin  j 
en  la  mettant  au  bouillon ,  dans  lequel  il  ne  faut 
point  alors  faire  entrer  d'alun ,  parcequ'il  précipi- 
teroit  trop  promptement  fa  partie  colorante.  On 
fe  fert  de  cochenille  à  la  rougie  ôc  l'on  brunit  à 
la  manière  ordinaire. 

Selon  Hellot,  l'alkali  fixe  ou  l'eau  de  chaux 
changent  le  rouge  vif  produit  par  la  lacque  en 
couleur  de  lie  de  vin  ,  ôc  le  muriate  d'ammonia- 
que donne  des  couleurs  de  canelle  ou  de  marron 
clair ,  félon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  ce  fel. 

Geoffroy  conjecture  qu'on  fe  fert  de  la  lacque 
pour  teindre  le  maroquin  rouge  du  Levant ,  après 
lui  avoir  fait  fubir  les  préparations  convenables  ;; 
en  effet  il  paroît  qu'on  emploie  la  lacque  avec  la 
cochenille  pour  cet  objet  à  Diarbekir ,  ôc  qu'à 
Nicofie  l'on  fait  ufage  du  kermès.  M.  Quemifet 
prétend  qu'on  peut  employer  indifféremment  le 
kermès,  la  cochenille  ou  la  lacque  (iV 

Ce  qui  paroît  diftinguer  avantageufement,  la 
lacque  du  kermès ,  c'eft  qu'elle  fupporte  l'action 
de  la  dilïblution  d'étain  ôc  qu'elle  en  éprouve  les 
bons  effets  fans  que  fa  couleur  foit  changée  en 

(i)  L'art  d'apprêter  &  de  teindre  toutes  forres  de  peaux* 
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jaune ,   Se  même   on   vient  de  voir  qu'elle  en 
exige  une  plus  grands  proportion  que  la  cochenille. 


CHAPITRE    VIII. 

De  l'orfdllc. 

J_j'orseille  dont  on  fe  fert  en  teinture  eft 
fous  la  forme  d'une  pâte  d'un  rouge  violet.  On 
en  diftingue  principalement  deux  efpeces ,  l'or- 
feille d'herbe  ou  des  Canaries ,  cV  l'orfeille  de 
terre  ou  d'Auvergne ,  qu'on  nomme  aufll  pérelle. 
La  première  eft  beaucoup  plus  eftimée  :  elle  fe 
prépare  avec  une  efpece  de  lichen  [lichen  roc- 
cella)  ,  qui  croîc  fur  les  rochers  voifîns  de  la  mer, 
aux  Canaries  de  au  Cap-Verd;  la  féconde  efpece 
fe  prépare  avec  un  lichen  (lichen pare/lus) ,  qui 
croît  fur  les  rochers  d'Auvergne. 

Micheli,  cité  par  Hellot ,  dit  que  les  ouvriers 
qui  préparent  l'orfeille  à  Florence  réduifent  la 
plante  en  poudre  fine ,  qu'ils  panent  à  travers  un 
tamis  ,  qu'ils  l'arrofent  enfuite  légèrement  de 
vieille  urine  *,  qu'ils  remuent  une  fois  par  jour  le 
mélange  en  y  ajoutant  à  chaque  fois  une  certaine 
proportion  de  foude  en  poudre ,  jufqu'à  ce  que 
la  matière  ait  pris  une  couleur  colombine  :  alors 
on  la  met  dans  un  tonneau  de  bois,  &  on  y  ajoute 
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de  l'urine  ou  de  l'eau  de  chaux  ou  de  la  diflolu- 
tion  de  gypfe  jufqu'à  ce  que  la  furface  en  foie 
recouverte ,  &  on  la  conferve  en  cet  étar.  Dans 
une  deferiptiort  que  Ion  trouve  dans  l'ouvrage  de 
Pliclho ,  l'on  ajoute  dans  cette  préparation  du  fel 
ammoniac,  du  fel  gemrrie  &  du  falpêtre  ;  mais 
Heilot  s'eft  convaincu  par  l'expérience ,  que  la 
chaux  &  l'urine  étoient  les  feuls  ingrédients  né- 
ceifaires  j  qu'il  falloit  remuer  fréquemment  lé 
mélange  en  ajoutant  de  nouvelles  dofes  de  chaux 
ôc  d'urine.  Il  eft  bon  de  laifîer  évaporer  à  la  fin 
l'alkali  volatil  qui  s'eft  formé  ,  pour  que  l'orfeille 
prenne  une  odeur  de  violette  que  l'on  trouve 
dans  celle  qui  eft  bien  préparée  ;  cependant  pour 
la  conferver  long-temps  $  il  faut  avoir  le  foin  de 
la  tenir  humectée  d'urine. 

Kalm  dit ,  dans  un  appendice  à  la  fuite  d'un! 
mémoire  de  Linneus  qui  eft  dans  les  mémoires 
de  Stockholm  de  1745  ,  que  dans  quelques  par- 
ties de  la  Suéde  on  fe  fert  pour  teindre  en  reugé 
de  deux  lichens  qu'il  décrit";  Se  l'on  dit,  dans  les 
mêmes  mémoires  de  1744  *  qu'A  ^e  trouve  égale- 
ment en  Suéde  une  efpece  de  lichen  {lichen  fols  a- 
ceus  umbi'.icatusfubcus  lacunofus.  Linn.  Fior.  fuec.)* 
laquelle  étant  préparée  avec  de  l'urine,  teint  la 
laine  &  la  foie  en  rouge  &  violet  beaux  &c  dura- 
bles.- 

fi 
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11  y  a  plufieurs  ancres  efpeces  de  moufle  &  de 
lichen  qui  pourre-Lnt  peut-être  fervir  en  teinture , 
fi  elles  étoienc  préparées  comme  l'orfeille.  Hel- 
lot  donne  ce  moyen  de  découvrir  ii  elles  pofTe- 
dent  cette  propriété.  On  met  un  peu  de  ces  plantes 
dans  un  vaifteau-  de  verre$  on  humeéfce  d'am- 
moniaque &  de  partie  égale  d'eau  de  chaux  ;  on 
ajoute  un  peu  de  muriate  d'ammoniaque  ou  fel 
ammoniac  j  enfuite  on  bouche  le  petit  vaifTeau  ; 
après  trois  ou  quatre  jours ,   (i  la  plante  eft  de 
nature  à   donner  du  rouge ,  le  peu  de  liqueur 
qui  coulera  en  inclinant  le  vaifleau  qu'on  a  ou- 
vert fera  teint  d'un  rouge  cramoiu* ,  &  la  planté 
elle-même  prendra  cette  couleur.  Si  la  liqueur: 
ou  la  plante  ne  prennent  point  cette   couleiu  j 
on  ne  peut  en  rien  efpérer  &  il  eft  iriutiîe  dé 
renier  fa  préparation  en  grand  ;  cependant  Lewis 
dit  qu'il  a  éprouvé  de  cette  manière  un  grand 
nombre  de  moulTes,  ôc  que  la  plupart  lui  oïlc 
donne  une  couleur  jaune  ou  brune  rougeâtre  j  que: 
irès  peu  ont  donné  une  liqueur  d'un  rouge  foncé 
qui  ne  çommuniquoit  au  drap  qu'un  rouge  jaunâ- 
tre (.). 

L'orfeille  préparée  donne  très  pfomprement  fo 


{%)  The  cliemicai  iydrks  ôf  Cafpar  Nctirriàuri; 
Tome  IL  P 


1x6  £x.£ments 

couleur  à  l'eau,  à  l'alkali  volatil  &  à  Palcohol. 
C'elt  de  fa  diflTolution  par  l'alcohol  qu'on  fe  fert 
pour  les  thermomètres  à  efprit-de-vin  ;  &  lorfque 
ces  thermomètres  font  bien  privés  d'air,  la  liqueur 
perd  fa  couleur  dans  quelques  années,  comme 
l'a  obfervé  Nollet  (1).  Le  contact  de  l'air  rétablit 
la  couleur  qui  fe  détruit  de  nouveau  dans  le  vide 
par  le  laps  de  temps.  L'infufion  aqueufe  perd  fa 
couleur  par  la  privation  de  l'air  dans  peu  de 
jours  :  phénomène  fingulier  &  qui  mérite  des  ob- 
fervations  nouvelles. 

L'infufion  d'orfeille  eft  d'un  cramoifi  qui  tire 
fur  le  violet  :  les  acides  lui  donnent  une  couleur 
rouge;  comme  elle  contient  de  l'ammoniaque 
qui  a  déjà  modifié  fa  couleur  naturelle  ,  les  alka- 
lis  fixes  y  produifent  peu  de  changement,  feule- 
ment ils  la  foncent  un  peu  3c  la  rendent  plus  vio- 
lette. L'alun  y  forme  un  précipité  d'un  rouge 
brun  ;  la  liqueur  qui  fumage  conferve  une  cou- 
leur rouge  jaunâtre.  La  difiblution  d  étain  donne 
un  précipité  rougeâtre  qui  fe  dépofe  très  lente- 
ment ,  la  liqueur  qui  fumage  retient  une  foible 
couleur  rouge.  Les  fels  métalliques  produifeni 
des  précipités  qui  n'offrent  rien  de  remarquable. 

La  diflolution  aqueufe  de  l'orfeiile  appliquée 


(i)  Mém.  de  l'acad.  174*. 
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au  marbre  froid,  le  pénerre  eV  lui  communique 
une  belle  couleur  violette  ou  bleue  tirant  fur  le 
pourpre,  qui  réfifte  beaucoup  plus  long- temps  a 
l'air  que  les  couleurs  <ie  l'orfeille  appliquées  a 
d'autres  fubftances.  Dufay  dit  qu'il  a  vu  du  mar- 
bre teint  de  cette  couleur,  l'avoir  confervée  au 
bout  de  deux  ans  fans  altération. 

Pour  teindre  avec  l'orfeille  ,  ou  délaie  dans  uri 
bain  d'eau  lorfqu'êlle  commence  à  devenir  tiède, 
la  quantité  d'orfeille  qu'on  juge  néceffaire  ,  félon 
la  quantité  de  laine  ou  d'étoffe  qu'on  a  à  teindre 
&  félon  la  nuance  à  laquelle  on  veut  les  porter  j 
on  chauffe  enfuite  le  bain  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
prêt  à  bouillir ,  &  on  y  paflTe  la  laine  ou  l'étoff© 
fans  autre  préparation  que  d'y  tenir  plus  long- 
temps celle  qu'on  veut  rendre  plus  foncée.  On 
obtient  par  là  un  beau  gris  de  lin  tirant  fur  le  vio- 
let ;  mais  cette  couleur  n'a  aucune  folidité  ;  de 
forte  qu'on  emploie  rarement  l'orfeille  dans  une 
autre  vue  que  de  modifier,  de  rehaufTer  &  dot 
donner  de  l'éclat  aux  autres  couleurs.  Hellot  die 
qu'ayant  employé  l'orfeille  fur  la  laine  bouillie 
avec  l'alun  &  le  tartre  ,  la  couleur  n'a  pas  plus  ré- 
fifte à  l'air  que  celle  qui  n'a  reçu  aucune  prépa- 
ration. Mais  il  a  obtenu  de  l'orfeille  d'herbe  une 
couleur  beaucoup  plus  folide ,  en  mettant  dans  le 
bain  un  peu  de  diûTolution  d'étain  ;  par  là  l'or- 
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feiile  perd  fa  couleur  naturelle  Se  en  prend  une 
qui  approche  plus  ou  moins  de  l'écarlate  ,  félon 
la  quantité  de  dilTolution  d'étain  qu'on  emploie. 
11  faut  exécuter  ce  procédé  à-peu-près  de  la  même 
manière  que  celui  de  l'écarlate  ,  fi  ce  n'eft  qu'on 
peut  teindre  en  un  feul  bain. 

Selon  M.  Poerner,  une  livre  de  drap  humecté 
qu'on  met  bouillir  pendant  environ  une  heure 
•dans  un  bain  compofé  de  dix  onces  d'orfeille  Se 
d'une  once  de  demie  de  tartre,  prend  une  couleur 
rouge  bleuâtre.  S'il  a  été  préparé  auparavant  avec 
du  tartre  Se  de  la  dilïolution  d'étain  ,  il  prend  une 
couleur  amarante,  Se  s'il  a  été  préparé  avec  l'alun  y 
une  couleur  plus  pale  Se  moins  vive  que  la  précé- 
dente. 

On  fefert  fouvent  de  i'otfeille  pour  brunir  diffé- 
rentes nuances  Se  leur  donner  de  l'éclat  j  ainfi  on 
s'en  fert  pour  les  violets ,  iilas ,  mauve,  fleur  de 
romarin  \  pourobtenir  un  ton  plus  foncé, on  y  mêle 
quelquefois  de  i'alkali ,  du  lait  de  chaux,  comme 
pour  les  foupes  au  vin  foncés.  La  fuite  decette  bru- 
niture  peutenfuite  donner  de  beaux  agates ,  des 
fleurs  de  romarin  Se  autres  couleurs  délicates  qu'on 
ne  peut  point  obtenir  fi  belles  par  d'autres  procé- 
dés. L'alun  ne  peut  pas  être  fubflirué  à  cette  bru- 
nituce  \  non  feulement  il  ne  donne  pas  le  même 
éclat,  mais  il  dégrade  les  couleurs  foncées, 
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L'orfeille  d'herbe  eft  préférable  à  l'orfeille 
d'Auvergne  3  par  un  plus  grand  éclat  qu'elle  com- 
munique aux  couleurs  &  par  une  plus  grande 
quantité  de  parties  colorantes:  elle  a  de  plus  l'a- 
vantage de  foutenir  l'ébuilitipn  ;  enfin  cette  der- 
nière ne  peut  s'allier  avec  l'alun  qui  en  détruit  la 
couleur*,  mais  l'orfeille  cl'herbe  a  l'inconvénient 
de  teindre  d'une  manière  inégale  ,  à  moins  qu'on 
ait  l'attention  de  palier  le  drap  dans  l'eau  chaude 
au  lai  tôt  qu'il  fort  de  la  teinture. 

On  ne  fe  fert  pfs  de  l'orfeille  feule  pour  teindre 
.la  foie ,  fi  ce  n'eft  pour  les  lilas ,  mais  on  pafle 
louvent  la  foie  dans  un  bain  d'orftille  ,  foit  avant 
de  la  teindre  dans  d'autres  bains ,  foit  après  qu'on 
l'y  a  teinte,  pour  modifier  différentes  couleurs 
Se  pour  leur  donner  de  l'éclat.  On  en  donnera 
plufieurs  exemples  en  rrauànt  des  couleurs  com- 
pofées  :  on  fe  contentera  d'indiquer  ici  comment 
l'on  patfe  les  foies  blanches  dans  le  bain  d'orlçiile. 
Le  meme  procédé  s'exécute  avec  un  bain  plus  ou 
moins  chargé  rie  cette  couleur  pour  les  foies  qui 
font  déjà  teintes. 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  de  l'orfeille 
en  quantité  proportionnée  à  la  couleur  qu'on 
veut  avoir  ;  on  fait  écouler  toute  chaude  la  li- 
queur claire  du  bain  d'orfeiile ,  en  laiffant  le  marc 
au  ^ondj  dans  une  barque  de  grandeur  convena^ 
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fc>le,  fur  laquelle  on  life  avec  beaucoup  d'exact  v 
tude  les  foies  qui  viennent  d'être  dégorgées  du 
favon  avec  foin,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  atteint 
la  nuance  qu'on  délire  ;  aprçs  cela  on  leur  donne 
une  batture  à  la  rivière. 

En  général  l'orfeille  eft  un  ingrédient  très  utile 
en  teinture;  mais  comme  elle  eft  riche  en  couleur  8c 
qu'elle  communique  un  éclat  féduifant,  les  tein^ 
turiers  font  fouvent  tentés  d'en  abufer  8c  de  paf- 
fer  les  proportions  qui  peuvent  ajouter  à  la 
beauté  fans  nuire  d'une  manière  dangereufe  à  la 
folidité  des  couleurs  ;  néanmoins  la  couleur  qu'on 
en  obtient  lorfqu'on  emploie  de  la  diffolution  d'é- 
çain  ,  eft  moins  fugitive  que  fans  cet  ingrédient; 
elle  eft  rouge  &  approche  de  celle  de  l'écarlate.  II 
paroît  que  c'eft  le  feul  ingrédient  qui  puiflfe  aug- 
menter fa  folidité.  On  peut  employer  la  diflblution 
detain ,  non  feulement  dans  le  bain  de  teinture, 
mais,  pour  la  préparation  de  la  foie  :  alors ,  en 
mêlant  l'orfeille  à  d'autres  fubflances  colorantes  ? 
l'on  peut  obtenir  des  couleurs  qui  ont  de  l'éclat  8c 
qui  ont  une  folidité'  fuffifante* 
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CHAPITRE    IX. 

Du  canhame. 

JUe  chartame  ou(aftra.num(chartamus tlnclorîus)y 
dont  la  fleur  feule  eft  employée  en  teinture ,  eft 
une  plante  annuelle  que  l'on  cultive  en  Efpagnt , 
en  Egypte  &  dans  le  Levant.  Il  y  en  a  deux  va- 
riétés,  l'une  qui  a  des  feuilles  plus  grandes,  & 
l'autre  qui  les  a  plus  petites.  C'eft  cette  dernière 
que  l'on  dit  être  celle  d'Egypte ,  où  elle  fait  un 
objet  confidérable  de  commerce. 

On  cultivoit  autrefois  le  carthame  en  Thurin~ 
ge  &  en  Alface  j  mais  la  préférence  que  l'on 
donne  à  celui  du  Levant  l'a  fait  abandonner  pres- 
que entièrement  dans  notre  climat.  Le  célèbre 
Beckmann ,  qui  a  donné  une  di(Tertation  très  in- 
téreflante  fur  le  carthame  (  i  ) ,  a  cherché  en  quoi 
confiftoit  la  différence  de  celui  qui  étoit  élevé  dans 
notre  climat  &  de  celui  qu'on  apportait  du  Le- 
vant ;  mais  avant-  de  faire  ufage  de  fes  obferva- 
tions ,  il  convient  de  faire  connoître  les  proprié- 

(0  Comment,  focict.  goning. ,  T,  IY,  1774- 
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%ês  de  cette  fubftance ,  telle  qu'elle  eft  employée  en 
ceinture. 

Le  carthame  contient  deux  parties  colorantes , 
}'une  qui  eft  jaune  &  l'autre  qui  eft  rouge  :  la 
première  feule  eft  foluble  dans  l'eau  j  fa  diiTolu- 
tion  eft  toujours  trouble  ;  elle  préfente  avec  les 
réactifs  les  caractères  qu'on  remarque  ordinaire- 
ment dans  les  parties  colorantes  jaunes  j  les  acides 
Ja  rendent  plus  claire  ,  les  alkalis  la  foncent  &  la 
rendent  plus  orangée  \  les  uns  &  les  autres  y  pror 
duifent  un  petit  précipité  fauve  au  moyen  duquel 
elle  s'éciaircit.  L'alun  forme  un  précipité  d'un 
jaune  foncé  peu  abondant  ;  la  diiïolution  d'étain 
&  les  autres  diflblutions  métalliques,  des  précipités 
qui  n'ont  rien  de  remarquable. 

L'alçohol  ne  tire  qu'une^  légère  teinture  des 
fleurs  dont  on  a  extrait  par  des  lotions  fuffifante-s 
toute  la  fubftance  jaune.  Si  l'on  met  ces  fleurs  dans 
une  diilbkuion  d'alkali  cauftique ,  eiles  devien- 
nent jaunes ,  «Se  la  liqueur  qu'on  exprime  tft  d'un 
jaune  foncé.  En  faturant  l'alkali  d'un  acide ,  la  li- 
queur fe  trouble ,  devient  rougeâtre ,  &  dépofe 
très  peu  de  précipité  jaune  rougeâtre.  Il  le  forme 
unprécpiré  jaune  avec  les  dilîolutions d'alun, 
de  zinc  &  d'étain ,  &  un  précipité  tirant  fy:  le 
yerd  avec  les  diiïolutions  de  fer  ôç  de  cuivre.  §i 
l'on  s'eft  fervi  d'un  carbonate  d'aik.ili,  les  a,t 
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produifent  un  précipité  abondant  &  plus  rouge; 
mais  la  nuance  du  ronge  diffère  félon  l'a» 
cide  dont  on  fe  ferr  :  l'alun  produit  aulîi ,  avec 
cette  dernière  difTolution  alkaline,  un  précipité 
rouge,  qui  eft  fi  léger  qu'il  vient  ordinairement 
furnager  la  liqueur.  Cette  partie  colorante  eft  lî 
délicate  ,  fi  facile  à  altérer,  que  fi  on  emploie  de 
la  chaleur  pour  la  difioudre  ,  les  précipités  par 
les  acides  n'ont  plus  une  fi  belle  couleur. 

M.  Beckmann  a  obfervé  que  le  carrhame  de 
Thuringe  conte  noir  beaucoup  plus  de  fubftance 
jaune  que  celui  du  Levant  ;  que  d'ailleurs  la  partie 
rouge  du  premier  ne  çédoit  point  en  beauté  à  celle 
qu'on  obtenoit  du  dernier  ;  mais  que  ,  pour  ob-r 
tenir  un  effet  égal ,  il  falloit  moitié  plus  de  l'un 
que  de  l'autre  :  il  a  cherché  fi  cette  différence 
dépendoit  du  climat  ou  feulement  de  la  prépara-? 
non. 

HaiTelquift  rapporte  dans  fon  voyage  d'Egypte, 
que  ,  lorfqu'on  y  a  cueilli  les  fleurs  de  carchame, 
on  les  comprime  entre  deux  pierres  pour  en  ex- 
primer le  fuc;  qu'on  les  lave  après  cela  plufieurs 
fois  avec  l'eau  qui,  en  Egypte  ,  eft  naturellement 
falee  ;  qu'au  fortir  de  l'eau  on  les  exprime  entre 
(es  mains ,  qu'on  les  étend  enfuite  fur  des  nattes 
au-delîus  des  toits  plats  du  pays  ;  qu'on  les  recou^ 
yre  pendant,  le  jour  pour  que  le  foleil  ne  les  feche 
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pas  trop  ;  mais  qu'on  les  lai  {Te  expofées  à  la 
rofée  pendant  la  nuit ;  qu'on  les  retourne  de 
temps  en  temps,  &  que  lorfqu'on  les  trouve 
jfeches  au  point  convenable ,  on  les  retire  &  on 
les  conferve  pour  les  mettre  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  faffranon. 

Si  l'on  compare  le  carthame  du  Levant  tel  qu'il 
eft  dans  le  commerce  ,  avec  celui  de  Thuringe , 
l'on  obferve  que  le  premier  eft  plus  pur,  qu'il  eft 
un  peu  humide  &  qu'il  eft  en  maflfes  comprimées  ; 
que  celui  de  Thuringe  eft  plus  fec  &  plus  élafti- 
que.  Ces  différences  dépendent  de  la  préparation. 
Les  auteurs  d'agriculture ,  trompés  par  la  faulTe 
dénomination  de  fafran  bâtard  qu'on  donne  au 
carthame ,  ont  cru  qu'il  le  falloit  traiter  comme 
le  fafran.  Ils  prefcrivent  en  conféquence  de  le  re- 
cueillir par  un  temps  fec  &  de  le  fécher  avec 
beaucoup  de  foin.  M.  Beckmann  penfe  au  con- 
traire que  l'on  doit  imiter  la  méthode  que  l'on 
fuit  en  Egypte;  il  confeille  même  d'ajouter  un 
peu  de  fel  à  l'eau  dont  on  doit  fe  fervir  dans  la 
préparation  ,  pour  lui  donner  la  qualité  qu'elle  a 
naturellement  en  Egypte. 

La  fleur  de  carthame  a  une  belle  couleur  de 
feu;  mais  elle  jaunit  en  féchant  :  il  ne  faut  la  cueil- 
lir que  lorfqu'elle  fe  fane ,  &  elle  eft  meilleure 
lorfqu'elle  a  recula  pluie  dans  cet  état,  quoiqu'on 


D!  l'art  de  la  teinture.  135 
ait  un  préjugé  contraire.  On  peut  fuppléer  à  la 
pluie  en  arrofant  les  fleurs  matin  ôc  foir  ;  quand 
on  les  a  ceuillies  les  femences  peuvent  encore 
mûrir. 

Ces  confeils  font  dirigés  dans  la  vue  de  favori- 
fer  la  féparation  de  la  iubftance  jaune ,  dont  l'a- 
bondance forme  la  différence  du  carthame  de 
notre  climat  avec  celui  du  Levant.  Il  convient  de 
tenir  le  carthame  dans  un  lieu  humide ,  car  une 
trop  forte  deflîccation  pourroit  lui  nuire. 

Plufieurs  motifs  doivent  engager  à  enrichir 
notre  agriculture  de  cette  production.  Les  fe- 
mences du  carthame  font  très  bonnes  pour  fervir 
de  nourriture  à  la  volaille,  &  particulièrement 
aux  perroquets,  d'où  vient  qu'on  leur  a  donné  le 
nom  de  graine  de  perroquet  \  l'on  peut  en  expri- 
mer une  huile  utile,  6c  le  réiidu  peut  être  donné 
au  bétail  ;  les  tiges  6c  les  feuilles  feches  peuvent 
fervir  d'aliment  pendant  l'hiver  aux  brebis  &  aux 
chèvres ,  6c  les  tiges  trop  fortes  qu'elles  ont  dépouil- 
lées peuvent  enfuite  fervir  à  l'entretien  du  feu. 
M.  Beckmann  a  éprouvé  que  le  carthame  mûrifloic 
bien  à  Gottingue,  où  le  fol  efl:  fablonneux.  Lç 
terrain  doit  être  fumé  avec  modération  j  il  ne  faiic 
ni  tranfplanter  ni  arrofer  la  plante. 

L'on  ne  fait  point  ufage  de  la  fubftance  jaune 
du  carthame  j  mais ,  pour  extraire  cette  partie ,  on 
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met  le  càrthamç  dans  un  fac,  qu'on  foule  dans 
l'eau  jufqs'à  ce  qu'en  l'exprimant  il  ne  donne 
plus  de  couleur.  Les  fleurs  qui  étoient  jaunes 
deviennent  rougeâtres  &  ont  perdu  dans  cette 
opération  à-peu- près  la  moitié  de  leur  poids  ;  c'efl: 
dans  cet  état  qu'on  en  fait  ufage. 

Cependant  la  fubftance  jaune  peut  être  em- 
ployée. M.  Poerner  a  fait  plusieurs  expériences 
far  cet  objet  (  i  ),  Il  en  réfulce  principalement  que 
la  laine  prend  fans  préparation  une  couleur  jaune 
qui  n'eft  pas  durable  ;  mais  que  celle  qu'elle  prend 
après  avoir  été  préparée  arec  l'alun  &  le  tartre  t 
eft  meilleure ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  très  folide. 
M.  Beckmann  prérend  que  le  drap  préparé  avec 
le  tartre  ou  avec  le  tartre  6c  l'alun  ,  prend  une 
bonne  couleur  jaune,  &:  qu'à  poids  égal  le  car- 
thame  contient  plus  de  fubilance  colorante  jaune 
que  le  bois  jaune  lui-même. 

Pour  extraire  la  partie  rouge  du  carthame  & 
pour  l'appliquer  enfuite  fur  l'étoffe  ,  on  fe  lert  de 
.la  propriété  que  les  alkalis  ont  de  la  diffoudre 
Se  on  la  précipite  par  le  moyen  d'un  acide.  L'on  a 
.éprouvé  que  le  lue  de  ci  t  ion  ctoit  l'acide  qui  pro- 
curoit  la  plus  belle  couleur.  M.  Beckmann  dit  que 

(i)  Chemifclie  verfuche  und  Bcmcrkungcn  zum  quuçq 
iei  fjrbekant.  diktci-  thcil. 
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c'eft  l'acide  fuîfariqiie  qui .  après  celui  de  citron  , 
produit  le  mieux  cet  errer,  pourvu  qu'on  n'eit 
mette  que  la  proportion  convenable $  autrement 

il  altère  &  détruit  la  couleur.  Selon  Schefrer,  on 
peur  fnbftltuer  au  (:\c  de  citron  le  fuc  ces  baiei 
du  forbier  des  oifeleurs  (formas  auctipaiorïus)  , 
qu'on  prépare  ainii  :  on  écrafe  ces  baies  dans  un 
mortier  avec  un  pilou  de  bois  &c  on  exprime  le 
jus  qu'on  iaiiïe  fermenter;  on  le  mer  en  bouteille^ 
&  la  partie  claire  qui  eft  ia  plus  acide  eft  d'autant 
plus  propre  à  ce  procédé  qu'elle  vit  plus  ancienne* 
Ce  travail  demande  quelques  mois  &  ne  doit 
être  entrepris  qu'en  été. 

L'on  voit  que  le  procédé  confite  à  extraire  la 
partie  colorante  rouge  par  le  moyen  d'un  alkali 
&  à  la  précipiter  fur  l'étoffe  par  le  moyen  d'un 
acide.  C'eit  cette  fécule  qui  fért  à  la  préparation 
du  rouge  dont  les  reromes  font  ufage. 

Pour  le  rouge  ,  on  fait  la  diiîolution  de  carr.'ia- 
me  avec  des  cryllaux  de  fonde  ;  on  la  précipite  par 
le  fuc  de  citron.  L'on  a  remarqué  que  les  citrons 
qui  commençoient  à  fe  corrompre  étoient  plus 
propres  à  cette  opération  que  ceux  dont  la  ma- 
turité el'c  moins  avancée  &c  dont  le  fuc  retient 
beaucoup  de  mucilage.  Après  avoir  exprimé  le 
fuc  des  citrons  ,  on  le  'auie  dépofer  pendant  plu- 
fuurs  jours.  On  fait  fecher  à  une  douce  chaleur 
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le  précipité  du  carthame  fur  des  aflîettes  de" 
faïance  ;  on  le  détache  &  on  le  broie  très 
exactement  avec  du  talc  qui  a  été  réduiten  poudre 
très  fubtile  par  le  moyen  des  feuilles  de  prefle  , 
Se  qui  a  été  paflé  fucceflivement  par  des  tamis 
de  plus  en  plus  fins.  C'eft  la  fineiïè  du  talc  &  fa 
proportion  plus  ou  moins  grande  avec  le  préci- 
pité du  carthame  qui  font  la  différence  des  rou- 
ges plus  ou  moins  chers. 

.  On  peut  teindre  la  laine  en  rouge  par  le  moyen 
du  carthame ,  ainfi  que  l'a  éprouvé  M.  Beckmann  j 
cependant  cette  teinture  paffe  facilement  à  l'o- 
rangé ,  &  la  faculté  qu'on  a  d'obtenir  de  la  co- 
chenille les  couleurs  rouges  les  plus  belles  &  les 
plus  variées  &  en  même  temps  beaucoup  plus 
folides  que  celles  du  carthame ,  en  fait  rejeter 
l'ufage  pour  la  laine. 

On  fe  fert  du  carthame  pour  teindre  la  foie  e» 
ponceau,  nacarat,  cerife  ,  couleur  de  rofe,  cou- 
leur de  chair.  Le  procédé  a  des  différences  félon 
Tintenfité  de  la  couleur  &  félon  la  tendance 
plus  ou  moins  grande  à  la  couleur  de  feu  qu'on 
veut  lui  donner;  mais  le  bain  de  carthame  dont 
on  varie  l'application  ,  fe  prépare  comme  on  va 
voir. 

On  met  le  carthame  dont  on  a  extrait  la  partie 
jaune  &  dont  on  a  divifé  les  mottes  dans  une 


DE    L'ART    DE    LA    TEINTURE.  l}f 

barque  de  bois  de  fapin  ,  on  le  faupoudre  à  diver- 
fes  reprifes  8c  par  parcies,  de  cendres  gravelée 
ou  de  foudebien  pulvérifées  &  tamifées,  à  raifon 
de  fix  livres  pour  cent  livres  de  carchame  ;  mais 
on  préfère  la  foude  :  on  mêle  bien  àmefure  qu'on 
mec  l'alkali.  On  appelle  cette  opération  amejirer: 
on  met  lecarthame  ameftrédans  une  petite  barque 
fur  une  grille  de  bois  ,  après  avoir  garni  l'inté- 
rieur de  cette  barque  d'une  toile  ferrée  :  lorf- 
qu'elle  eft  remplie  à-peu-près  à  moitié  ,  on 
la  place  fur  la  grande  barque  &  on  jette  de 
l'eau  froide  delïiis  jufqu'à  ce  que  la  barque 
inférieure  foie  pleine  ;  on  tranfporte  après  cela 
le  carthame  fur  une  autre  barque  jufqu'à  ce  que 
la  liqueur  commence  à  n'avoir  plus  de  couleur  ; 
alors  on  y  mêle  encore  un  peu  d'alkali  &  on 
palïe  de  nouvelle  eau.  On  renouvelle  ces  opéra- 
tions jufqu'à  ce  que  le  carthame  foit  épuifé  & 
qu'il  foit  devenu  jaune. 

Après  avoir  diftribué  la  foie  par  marteaux  fur 
des  bâtons ,  on  met  clans  le  bain  du  jus  de  citron, 
qu'on  envoie  de  Provence  en  tonneaux,  jufqu'à 
ce  qu'il  devienne  d'une  belle  couleur  de  cerife  ; 
cela  s'appelle  virer  le  bain.  On  remue  bien  ckl'on 
p'onge  la  foie ,  qu'on  life  pendant  qu'on  s'apper- 
çoit  qu'elle  tire  de  la  couleur.  Pour  le  ponceau  , 
©n  la  retire ,  on  la  tord ,  on  l'écoulé  à  la  cheville 
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&  on  la  patTe  fur  un  nouveau  bain  où  on  la  traité 
Comme  dans  le  premier  ;  après  cela  on  la  kche 
ôc  on  la  paiTe  fur  de  nouveaux  bains ,  en  conti- 
nuant de  la  laver  &c  de  la  fécher  entre  chaque 
opération  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la  hauteur 
qu'on  délire.  Lorfqu'elle  eft  parvenue  au  degré 
convenable  ,  on  lui  donne  un  avivage  ,  en  lifane 
fept  à  huit  fois  dans  un  bain  d'eau  chaude  au- 
quel on  a  ajouté  environ  un  demi-ietier  de  fue 
de  citron  par  chaque  feau  d'eau* 

Lorfqu'on  veut  teindre  la  foie  en  ponceau  ou 
couleur  de  feu ,  elle  doit  d'abord  avoir  été  cuite 
comme  pour  le  blanc  ;  enfuite  il  faut  lui  donner 
un  léger  pied  de  rocou ,  comme  on  le  dira  en  trai- 
tant de  cette  fubftance  :  cette  foie  ne  doit  point 
être  alunéé. 

Les  nacarats  &  cerifes  foncés  fe  font  précifé- 
ment  comme  les  ponceaux  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  ne 
donne  pas  de  pied  de  rocou  &  qu'on  peut  em- 
ployer des  bains  qui  ont  fervi  au  ponceau ,  ce  qui 
achevé  de  les  épuifer.  On  ne  fait  des  bains 
neufs  pour  les  dernières  couleurs  que  quand  on 
n'a  pas  eu  occafion  de  faire  du  ponceau. 

A  l'égard  des  cerifes  plus  légers ,  des  couleurs 
de  rofe  de  toutes  nuances  &  des  couleurs  de  chaiF  i 
on  les  fait  fur  les  féconds  &  derniers  bains  de 
coulage  du  canhame ,  qui  font  plus  foibles  ::  on 

paflTaf 
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patte  d'abord  les  nuances  qui  doivent  are  les  plus 
foncées. 

La  plus  légère  de  toutes  ces  nuances,  qui  efc  une 
couleur  de  chair  extrêmement  tendre,  demande 
qu'on  mette  dans  le  bain  mi  peu  de  la  von  :  ce 
favon  allège  la  couleur,  &:  empêche  quelle  ne 
prenne  trop  promptement  3c  qu'elle  ne  foit  mal 
unie.  On  lave  enfuite  la  foie  &c  on  lui  donne  un 
peu  d'avivage  fur  le  bain  qui  a  fervi  aux  couleurs 
plus  foncées. 

Tous  ces  bains  s'emploient  auttitôt  qu'ils  font 
faits ,  £:  toujours  le  plus  promptement  qu'il  efr 
pofiible ,  pareequ'en  les  gardant,  ils  perdent  beau- 
coup de  leur  couleur,  qui  même  s'anéantit  en- 
tièrement au  bout  d'un  certain  temps  ;  on  les 
emploie  auffi  toujours  à  froid  ',  pareequ  aufîï- 
tôt  que  la  fécule  rouge  éprouve  la  chaleur ,  elle  fe' 
décolore.  L'on  a  dû  remarquer  dans  les  expé- 
riences que  j'ai  décrites,  que  les  alkalis  cauiii- 
ques  attaquoient  la  couleur  il  délicate  du  car- 
thame  c\r  la  faifoient  paifer  au  jaune  ;  c'efl:  h.  rai- 
fon  pour  laquelle  il  faut  préférer  les  cryfraux  de 
foude  aux  autres  alkalis  :  il  faudrait  du  moins 
choifir  ceux  qui  contiennent  le  plus  d'acide  car- 
bonique, tels  que  le  fel  de  tartre. 

Pour  diminuer  ladépenfe  ducarthame,  on  eiï 
dans  l'ufage  pour  les  nuances  foncées ,  de  mêleç 
T&me  II  Q 
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au  premier  &  au  fécond  bain  à- peu-près  un  cin- 
quième de  bain  d'orfeiile. 

11  faut  choifir  ,  pour  teindre  fur  crud ,  des  foies 
très  blanches ,  Se  les  traiter  comme  des  foies  cui- 
tes ,  avec  cette  feule  différence  qu'on  palTe  ordi- 
nairement les  ponceaux  ,  les  nacarats ,  les  cerifes 
dans  les  bains  qui  ont  fervi  pour  faire  les  mêmes 
couleurs  en  foie  cuite ,  pareequ'en  général  la 
fuie  crue  fe  teint  plus  facilement  que  la  foie 
cuite. 

Le  ponceau  ayant  été  préparé  dans  une  liqueur 
acide,  réiiite  à  l'épreuve  du  vinaigre;  mais  il 
s'altère  &  fe  détruit  promptement  à  l'air.  SchefFer 
dit  que  celui  pour  lequel  on  a  fait  ufage  de  fuc 
de  forbier ,  au  lieu  de  fuc  de  citron ,  réiiite  un 
peu  plus  long-temps. 

•M.  Beckmann  a  fait  des  expériences  fur  l'appli- 
cation de  la  couleur  rouge  du  carthame  au  co- 
ton  (i  ).  Il  a  macéré  pendant  deux  heures  du  coton 
clans  du  fain-doux  fondu;  il  l'a  bien  lavé  j  &  après 
cela  il  l'a  teint  à  la  manière  ordinaire  avec  le  car- 
thame  privé  de  la  fubftance  jaune.  Ce  coton  a  pris 
une  couleur  plus  foncée  que  celui  qui  n'avoit  pas 
reçu  de  préparation.  Le  fivona  réuiii  également, 


(OExper.  Lina  xylina  tingendi  flor.  carth.  àaâ,  cem- 
mentatijnes  foc.  rcg.  goteing,  vol.  3,  17SC. 
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l'huile  d'olive  encore  mieux;  enfuite  M.Beckmann 
a  nalfé  du  coron  plufieurs  fois  dans  l'huile  ,  en 
le  faifant  fccher  alternativement  ;  après  la  der- 
nière defiiccatioti  ,  ii  l'a  lavé  Se  féché  ;  il  Ta  paiTc 
dans  le  bain  jaune  decarrhame ,  auquel  il  a  ajouré 
de  la  noix  de  galle  Se  de  l'alun  ;  enfin  il  l'a  reine 
avec  la  folution  alkaline  de  carrhame  &  le  fuc  de 
cirron  :  il  a  obtenu  par  là.  une  couleur  rouge  , 
belle  Se  faturée.  Le  coton  Traité  de  même  fans 
avoir  été  imprégné  d'huile,  a  pris  une  couleur  de 
même  efpece,  mais  qui  étoit  moins  faturée,  &  qui 
a  moins  réiiftc  à  l'influence  de  l'air.  L'auteur  penfe, 
d'après  ces  expériences ,  qu'il  faudroit  donner  au 
coton  qu'on  voudrait  teindre  avec  le  carthame  > 
des  préparations  analogues  à  celle  qu'il  reçoit 
dans  la  teinture  du  rouge  d'AndrinopIe. 

Pour  reindre  le  coton  en  ponceau  ,  M.  Wilfort 
preferit  de  mettre  le  carthame  bien  dépouillé  de 
la  partie  colorante  jaune  ,  dans  un  vafe  au  fond 
duquel  efl:  un  tamis  de  crin  ,  Se  de  verfer  par- 
deflus  une  diiïolution  d'alkali,  pearl  ashes ,  de 
bien  mêler  Se  de  laiflèr  repofer  le  tout  pendant 
une  nuit  :  le  lendemain  matin  on  foutue  la  li- 
queur par  un  robinet  qui  eft  au  fond  du  vafe  ; 
l'on  y  plonge  la  pièce  de  coton  qu'on  veut  teindre  ; 
on  l'y  tourne  par  le  moyen  d'un  mouliner  :  l'on  a 
préparé  une  dilTolution  de  tartre ,  on  la  laifo  dé- 
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pofer,  8c  pendant  qu'elle  eft  encore  chaude,  on 
en  verfe  dans  la  diiïolution  de  carthame  jufqu'à 
ce  que  cette  liqueur  devienne  un  peu  acide  :  l'on 
continue  d'y  faite  circuler  le  coton  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  pris  la  nuance  qu'on  defirej  alors  on  le  lave 
légèrement  Se  on  le  fait  fécher  dans  une  étuve  : 
il  prend  par  ce  procédé  une  très  belle  couleur. 

Si  l'on  veut  donner  au  coton  la  couleur  de  l'é- 
carlate  ,  il  faut  d'abord  le  teindre  en  jaune  par  le 
procédé  qui  eft  décrit  à  l'article  du  rocou,  &,  pen- 
dant qu'il  eft  encore  humide,  il  faut  le  teindre 
avec  le  carthame  de  la  manière  qu'on  vient  de 
décrire.  Il  prend  une  couleur  aulîi  belle  que  celle 
de  l'écarlate  ,  mais  elle  eft  peu  durable  &:  ne  fup- 
porte  pas  le  lavage  à  l'eau. 
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CHAPITRE    X. 

Du  bols  de  BréJiL 

v_^e  bois ,  qui  eft  d'un  grand  ufage  en  teinture  , 
tire  fon  nom  de  la  province  d'Amérique  d'où  il 
nous  a  premièrement  été  apporté  '7  on  lui  donne 
aufli  le  nom  de  fernambouc  ,  de  beis  de  Sainte- 
Marthe  ,  du  Japon  ,  de  Sapan  ,  fuivant  les  en- 
droits qui  l'ont  produit.  A  préfent  on  le  cultive 
dans  l'Ille-de-France ,  où  il  eft  naturalifé;.  celui 
des  Antilles  fe  nomme  brcfillct  ;  c'eft  l'efpece 
la  moins  eftimée. 

Linneus  défigne  l'arbre  qui  fournit  le  bois  de 
Bréfil  par  le  nom  de  c&falpinia  crijia;  celui  du 
Japon  ou  le  bois  de  Sapan,  qu'on  diftingue  en  gros 
&  en  petit  bois  de  Sapan  ,  par  celui  de  c<zfa!pïnïa 
Sappan  ;  enfin  il  nomme  le  bréJîlUt ,  cœfalpinia 
yejicar'ia. 

Cet  arbre  croît  ordinairement  dans  les  lieux 
fecs  &  au  milieu  des  rochers  ;  fon  tronc  eft  très 
grand ,  tottueux  8c  rempli  de  nœuds.  Les  fleurs 
du  bois  de  Sapan  8c  du  bréfillet  ont  dix  étamines  > 
&  celles  du  véritable  bois  de  Bréfil  n'en  ont  que 

Q  J 
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cinq.  C'efl:  celui  qui  vient  de  Fernambouc  qui 
en:  le  plus  eftimé. 

Le  bois  de  Bréfil  eft  très  dur ,  fufceptible  d'un 
beau  poli  ;  il  va  au  fond  de  l'eau  ;  il  eft  pâle  lorf- 
qu'on  le  divife^  mais  il  devient  rouge  par  l'ex- 
poiinon  à  l'air y  il  a  différentes  teintes  de  ronge 
Se  d'orangé  ;  fa  bonté  fe  reconnoît  fur-tout  à  fa 
pçfanteur;  lorfqu'on  le  mâche,  on  lui  trouve  une 
faveur  fucrée.  On  peut  le  diftinguer  du  fantal 
rouge  ,  parceque  celui-ci  ne  donne  pas  fa  couleur 
à  l'eau. 

L  eau  bouillante  enlevé  au  bréfil  la  partie  co- 
lorante cv  l'en  dépouille  totalement  j  fi  on 
continue  i'ébullition  aiïez  long-temps ,  elle  prend 
une  belle  couleur  rouge.  Le  réfîdu  paroît  noir  ; 
alors  un  alkali  peut  en  extraire  encore  beaucoup 
de  fubftance  colorante.  La  dilfôlution  par  l'efprit- 
de-vin  ou  par  l'alkali  volatil  eft  plus  foncée  que 
la  précédente.  On  peut  donner  ,  félon  Dufay  , 
f:vec  l'aîcohol  de  bois  de  Bréfil  aux  marbres  chauds 
une  couleur  rouge  qui  parle  au  violet.  Si  on  aug- 
mente la  chaleur  en  couvrant  de  cire  les  marbres 
peints ,  par  ce  moyen  la  couleur  parcourt  toutes 
lès  nuances  du  brun  év  fe  fixe  à  la  couleur  de 
chocolat, 

La  décoction  récente  de  bréûl  donne  avec 
l'acide  fujfurique  un  précipité  peu  abondant  d'un 
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rouge  tirant  au  fauve;  la  liqueur  refte  tranfpa- 
rente  Sz  de  couleur  jaune.  L'acide  nitrique  fait 
d'abord  paffer  la  teinture  au  jauue  ;  mais  fi  on  en 
ajoute  davantage  ,  la  liqueur  prend  une  couleur 
jaune  orangée  foncée  ,  &  devient  tranfparente  , 
après  avoir  dépofé  un  précipité  de  couleur  à- peu- 
près  femblable  au  précédent  &  plus  abondant. 
L'acide  muriatique  fe  comporte  comme  le  fuifu- 
rique.  L'acide  oxalique  donne  un  précipité  d'un 
rouge  orangé  prefque  roux ,  à- peu-près auffi  abon- 
dant que  celui  de  l'acide  nitrique  ;  la  liqueur  rede 
tranfparente  &  de  la  même  couleur  que  les  pré- 
cédenres.  Le  vinaigre  diftillé  donne  très  peu  de 
précipité  de  la  même  couleur  ;  la  liqueur  refte 
tranfparente ,  un  peu  plus  orangée.  Le  tarrre  four- 
nit encore  moins  de  précipité  ;  la  liqueur  refte 
trouble  &  plus  rougeâtre  que  la  dernière.  L'alkali 
fixe  amène  la  décoction  au  cramoifi  ou  violet  foncé 
tirant  au  brun,  Se  donne  un  précipité  à  peine  fen- 
iible  de  la  même  couleur.  L'ammoniaque  donne 
un  violet  eu  pourDre  plus  clair  &  un  périt  préci- 
pité d'un  beau  pourpre.  L'alun  occasionne  un  pré- 
cipité rouge  tirant  au  cramoifi ,  abondant  &  lent 
à  fe  dépofer;  la  liqueur  qui  le  fumage  conferve 
une  belle  couleur  rouçe  femblable  à  celle  de  la 
décoction  récente  ;  cette'  liqueur  donne  en- 
core un  précipité  abondant  iî  l'on  farure  i'acice 

Q4 
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de  l'alun  par  le  moyen  de  l'allcali.  C'eft  ainfî 
qu'on  prépare  une  efpece  de  carmin  inférieur 
au  carmin  ordinaire  &  une  lacque  liquide  pour 
la  miniature.  L'alun  avec  le  tartre  forme  un  pré- 
cipité rouge-brunâtre  peu  abondant  ;  la  liqueur 
refee  très  claire  d'un  rouge  orangé.  Le  fulfate  de 
1er  fait  prendre  à  la  teinture  une  couleur  noire 
-tirant  au  violet;  le  précipité eft  abondant  &  de  la 
même  couleur  ,  ainii  que  la  liqueur  qui  le  furnage. 
Le  fulfate  de  cuivre  donne  également  beaucoup 
•de  précipité  plus  obfcur;  la  liqueur  refte  tranf- 
■  parente  &  d'un  roux  rembruni.  Le  fulfate  de 
■zinc  donne  un  précipité  brun  peu  abondant;  la 
liqueur  tranfparente  qui  le  furnage  eft  de  couleur 
de  bière  blanche.  La  diiïolution  d'acétite  de 
plomb  occafionneun  précipite  abondant  d'un  alTc-z 
beau  rouge  foncé  ;  la  liqueur  tranfparente  eft  d'un 
rouge  orange.  La  diiïolution  d'étain  par  l'acide 
pirro-rnuriatique  donne  un  précipité  très  abon- 
dant tc:  d'une  belle  couleur  rofe  ;  la  liqueur  refte 
tranfparente  &  totalement  décolorée.  Enfin  avec 
le  fnblimé  corrofif  on  obtient  un  lészcr  préci- 
pire  brun;  la  liqueur  refte  tranfparente  &  d'un 
beau  jaune. 

L'on  trouve  dans  le  journal  de  ph-yfîque  (1)  des 

fi)  Février  i7?j. 
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expériences  curieufes  fur  l'ad:ion  que  les  acides 
exercent  fur  la  couleur  du  bréiil  :  fi  ,  après  l'avoir 
fait  paiTer  au  jaune  par  le  moyen  du  tartre  &  de 
l'acide  acéteux,  on  y  verfe  de  la  diflolution  nitro- 
muriatique  d'étain,  il  fe  forme  auffitôt  un  préci- 
pité rofe  très  abondant  ;  fi  l'on  ajoute  à  la  diiîolu- 
tion  amenée  au  jaune  par  un  acide ,  une  plus 
grande  quantité  de  cet  acide  ou  d'un  acide  plus 
puuTant ,  l'on  rétablit  la  couleur  rouge;  l'acide 
fulfurique  eft  le  plus  propre  à  produire  cet  effet. 
Quelques  fels  font  aufli  reparoître  la  couleur 
rouge  du  brciîl  qui  a  difparu  par  l'action  des. 
acides. 

L'on  a  obfervé  que  la  décoction  du  bois  de 
Bréiil,  qu'on  appelle  fuc  ou  jus  de  bréfil ,  étoit 
moins  propre  à  la  teinture  lorfqu'elle  étoit  ré- 
cente que  lorfqu'elle  étoit  vieille  cv  même  fermen- 
tée  ]  elle  prend  en  vieilliiïant  une  couleur  rouge 
jaunâtre  :  pour  faire  cette  décoction,  Hellot  recom- 
mande de  fe  fervir  de  l'eau  la  plus  dure  ;  mais 
il  faut  remarquer  que  cette  eau  fonce  fa  couleur 
en  raifon  des  fels  terreux  qu'elle  contient.  Après 
avoir  faïc  bouillir  ce  bois  réduit  en  copeaux  pen- 
dant trois  heures,  on  verfe  cette  première  eau 
dans  une  tonne  ;  on  remet  de  nouvelle  eau  fur 
le  brciîl  ,  on  l'y  fait  bouillir  encore  trois  heures , 
puis  on  la  mêle  à  la  première,  Lorfqu'on  emploie 
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le  bois  de  Bréfil  dans  un  bain  de  teinture ,  il  con- 
vient de  l'enfermer  dans  un  fac  de  toile  claire } 
ainfi  que  tous  les  bois  colorants. 

La  laine  plongée  dans  le  jus  de  bréfil  n'y 
prendroit  qu'une  teinte  foible  qui  fe  détruiroit 
promptement  ;  il  faut  lui  donner  des  prépa- 
rations. 

On  fait  bouillir  la  laine  dans  une  dilTolution 
d'alun  à  laquelle  on  ajoute  feulement  le  quart  ou 
même  moins  de  tartre  j  une  plus  grande  propor- 
tion de  tartre  rendroit  la  couleur  plus  jaune  :  on 
tient  la  laine  imprégnée  au  moins  huit  jours  dans 
un  lieu  frais  ;  après  cela  on  la  teint  dans  le  jus  de 
bréfil  en  le  faifant  bouillir  légèrement  j  mais  les 
premières  parties  colorâmes  qui  fe  dépofent 
donnent  une  couleur  moins  belle  ;  de  forte  qu'il 
convient  de  faire  paffer  d'abord  dans  le  bain  une 
étoffe  srofîîere.  L'on  obtient  de  cette  manière  un 
rouge  vif  qui   réiifte  afTez  bien  à  l'air. 

Si  l'on  a  détruit  par  le  moyen  d'un  acide  quel- 
conque la  couleut  rouge  du  jus  de  bréfil ,  il  peut 
donner  aux  étoffes  de  laine  une  couleur  ventre 
de   biche  plus  ou  moins  foncée ,  qui  eft    tiès 

fol  ide. 

M.  Poerner  prépare  le  drap  avec  un  bouillon 

compofé  de  difîblution  d'étain ,  d'alun  8c  d'un 

peu  de  tartre }  6c  il  fait  fon  bain  avec  du  fernam» 
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bouc  &  une  proportion  confîdcrable  d'alun.  Il 
reine  dans  le  rélidu  de  ce  bain  une  féconde  pièce 
qui  a  reçu  une  préparation  femblable.  La  pre- 
mière pièce  prend  une  belle  couleur  de  brique  , 
&  la  féconde  une  couleur  qui  approche  de 
celle  de  l'écarlate  (i).  On  peut  varier  beaucoup 
les  nuances  en  variant  les  proportions  des  ingré- 
dients. 

L'on  peut  par  ces  moyens  donner  afTez  de  fo- 
lidité  aux  couleurs  tirées  du  bréfil;  cependant 
elles  ne  peuvent  être  comparées  fous  ce  rapport 
à  celles  qu'on  obtient  par  la  cochenille  ou  la  ga- 
rance. On  donne  quelquefois  de  l'éclat  à  la  cou- 
leur qu'on  tire  de  cette  dernière  fubftance  ,  en 
parlant  le  drap  qui  eft  teint  dans  le  jus  de  bréfil  ; 
mais  cet  éclat  difparoît  bientôt. 

M.  Guhliche  donne  un  procédé  par  lequel  il 
prérend  qu'on  obtient  des  couleurs  plus  belles  3c 
plus  folides  que  par  ceux  dont  on  fait  ufage.  Il 
preferit  de  verfer  fur  le  femambouc ,  réduit  en 
poudre  ou  en  copeaux  minces  ,  du  vinaigre  pur 
ou  de  l'acide  acéto-citrique  (2),  ou  de  l'eau  ré- 
gale jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  recouvert  cV  que  la 

(1)  Inftruétion  fur  l'Art  de  la  Teinture. 
(1)  J'nppelle  acide  acéto-citriquè  une  liqueur  acide  dont 
M.  Guhliche  fait  un  grand  ufage  dans  la  teinture  fous  le 
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liqueur  le  fumage  même  à  une  certaine  hauteur; 
d'agiter  bien  le  mélange,  de  le  laifler  repofer 
vingt-quatre  heures,  de  décanter  après  cela  la 
liqueur  j  de  la  filtrer  &  de  la  conferver  pour 
l'ufage.  On  verfe  fur  le  réfidu  un  acide  végétal 
ou  de  l'eau  fimple  ;  on  laifle  repofer  un  ou  deux 
jours,  ou  filtre  &  Ton  continue  jufqu'à  ce  que 
l'extraction  de  la  fubftance  colorante  foit  ache- 


nom  d'efprit  acide  végétal,  &  qu'il  prépare  de  la  manière 
fui  vante  : 

Il  prend  des  citrons,  ceux  même  dont  l'écorce  clt  pour- 
rie peuvent  fervir  à  cet  ufage  ;  il  en  fépare  l'écorce  &  la 
peau  qui  y  adhère;  il  les  coupe  par  tranches  dans  un  vaif- 
feau  qui  ne  doit  pas  être  de  bois  ;  il  les  arrofe  avec  une 
quantité  de  bon  vinaigre  qu'il  juge  approcher  de  celle  du  fuc 
acide  des  citrons  ;  il  exprime  ce  mélange  à  use  prefle  dans  une 
flanelle  ;  il  filtre  le  fuc  exprimé  par  un  papier.  Dans  cet  état 
cette  liqueur  peut  être  employée  avec  fuccès ,  mais  elle  a 
l'inconvénient  de  fe  moifir,  &  l'acide  en  eft  aqueux  :  ilcoiH 
Teille ,  pour  pouvoir  la  conferver  pour  fon  ufage  &  l'em- 
ployer dans  un  état  plus  concentré  de  manière  qu'elle  ne 
délaie  pas  les  bains  où  on  la  fait  entrer,  de  la  purifier 
S:  de  la  concentrer  ainfi.  On  laiiTe  la  liqueur  exooféc  au 
foieil  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  foit  éclaircie  &  que  le  dépôt  fe 
foit  formé  ;  on  la  filtre ,  on  la  diftille  fur  un  bain  de  fa- 
ble ;  on  change  de  récipient  lorfque  les  gouttes  deviennent 
acides ,  &  on  continue  la  diftillation  jufqu'à  ce  qu'on  ap- 
perçoive  des  (tries  huileufes  au  col  de  la  cornue.  C'elt  l'a-*, 
cide  que  l'on  trouve  dans  le  récipient  que  l'on  conferve. 
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vée  j  alors  le  bois  eft  noir  :  on  mêle  toutes  les 
liqueurs. 

L'on  a  préparé  l'étoffe  par  un  foibîe  engallage 
par  le  moyen  du  sumac  ou  de  la  noix  de  galle 
blanche  j  après  cela  on  lui  a  donné  un  foible 
alunage  ;  on  la  rince  fimplement  Se  on  la  met 
toute  humide  dans  Le  bain  que  l'on  prépare  ainfï. 

On  prend  de  la  ditïolution  acide  de  fernam- 
bouc,on  l'étend  d'une  certaine  quantité  d'eau  rela- 
tive à  la  quantité  d'étoffe  &z  à  la  force  de  la  cou- 
leur qu'on  veut  lui  donner  j  on  l'échauffé  à  y  tenir 
la  main  ;  on  y  verfe  de  la  ciffolution  d'étain  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  couleur  de  feu  ;  on 
l'agite  &  on  y  plonge  l'étoffe  que  l'on  y  tient 
une  demi-heure,  on  la  retire  &:  on  la  lave.  Le 
bain  qui  refte  peut  fervir  à  des  nuances  moins 
foncées.  L'étoffe  ne  doit  pas  être  engallée  pour 
les  nuances  claires. 

On  fait  ufage  du  bois  de  Bréfîl  pour  teindre 
la  foie  en  cramoifi  ,  que  l'on  nomme  faux ,  pour 
le  diitinguer  du  cramoiii ,  que  l'on  fait  par  le 
moyen  de  la  cochenille  ôc  qui  eft  beaucoup  plus 
folide. 

La  foie  doit  être  cuite  à  rai  (on  de  vingt  livres  de 
fa  von  fur  cent,  &enfuitealunée.  L'alunage  n'a  pas 
befoin  d'être  aufli  fort  que  pourle  cramoiu"  fin.  On 
rafraîchit  la  foie  à  la  rivière,  de  on  la  palfe  dans  un 
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bain  plus  ou  moins  chargé  de  jus  de  bréfil ,  feloiî 
la  nuance  qu'on  veut  lui  donner.  Lorfqu'on  s'eft 
fervi  d'eau  dépourvue  de  fels  terreux,  la  couleur 
eft  trop  rouge  pour  imiter  le  cramoifi  ;  on  lui 
donne  cette  qualité,  ou  en  palïantla  foie  dans  une 
légère  dillblution  alkaline ,  ou  en  ajoutant  un 
peu  d'alkali  dans  le  bain;  on  pourroit  aufli  la- 
laver  dans  une  eau  dure  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
pris  la  nuance  qu'on  defire. 

Pour  faire  les  cramoifis  plus  foncés,  mais  faux 
ou  rouges-bruns ,  on  met  dans  le  bain  de  bréfîl  , 
après  que  la  foie  s'en  eft  imprégnée,  du  jus  de 
bois  de  campêche  ;  on  y  ajoute  même  un  peu 
d'alkali ,  félon  la  nuance  qu'on  veut  obtenir. 

Pour  imiter  le  ponceau  ou  la  couleur  de  feu  y 
on  donne  à  la  foie  un  pied  de  rocou  ,  même  plus 
foncé  que  lorfqu'on  doit  teindre  avec  le  carthame  ; 
on  la  lave ,  on  Palune  de  on  la  teint  avec  le  jus 
de  bréfîl  auquel  on  ajoute  ordinairement  un  peu 
d'eau  de  favori. 

La  diflolution  d'étain  ne  peut  être  employée 
avec  le  jus  de  bois  de  Bréîil  pour  la  teinture  de 
la  foie  de  même  qu'avec  la  cochenille,  êi  la 
raifon  en  eft  la  même  ;  les  molécules  colorantes  fe 
féparent  trop  promptement  pour  pouvoir  fe  fixer 
fur  la  foie,  qui  n'a  pas  pour  elles  une  attraction 
aufli  efficace  que  la  laine  :  mais ,  comme  le  re- 
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marque  Bergman  clans  fcs  notes  fur  l'ouvrage  de 
Sche-ffer  (1),  l'on  neur,  en  faifànt  macérer  la  foie 
dans  une  diffolution  froide  d'étain  ,  améliorer 
beaucoup  les  couleurs  des  bois  de  teinture.  Une 
forte  décoction  de  bois  de  Bréfil  donne,  dit-il, 
à  la  foie  jaune  une  couleur  d'écarlate  ,  inférieure 
à  la  vérité  à  celle  de  la  cochenille  s  mais  plus 
belle  &:  plus  folide  que  par  la  feule  macération 
dans  l'alun  ,  de  elle  peut  réfifter  à  l'épreuve  du 
vinaigre  comme  le  cramoifi,  6c  le  ponceau  fin. 
Au  lieu  d'employer  la  foie  crue  ,  il  faudroit  don- 
ner un  pied  jaune  à  la  foie  cuite  ,  ou  mêler  une 
fubftance  jaune  au  jus  de  bréiil.  Plufieurs  artiftes 
fe  font  occupés  de  ce  procédé  dans  ces  derniers 
temps ,  6c  ont  produit  des  effets  '4très  variés  en 
l'appliquant  à  différentes  fubftances  colorantes, 
qui ,  par  elles-mêmes ,  ne  donnent  que  des  cou- 
leurs peu  folides,  foit  en  les  employant  feules  , 
foit  en  formant  différents  mélanges. 

Cependant  M.  Guhliche  décrit  un  procédé  dans 
lequel  il  fait  ufige  immédiatement  de  la  diiïolu- 
tion  d'étain  pour  donner  à  la  foie  une  couleur  de 
feu.  Il  preferit  de  donner  un  engallage  par  une 
diffolution  de  noix  de  galle  faire  avec  le  vin  blanc; 
il  affure  que  cette  diffolution  aftringente  conferve 

(i)  Eflai  fur  l'Arc  iz  la  Teinture. 
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beaucoup  plus  l'éclat  que  Ton  exige  dans  les  cou- 
leurs de  la  foie ,  que  celle  qui  eft  faite  par  l'eau  ;  il 
mêle  de  l'eau  à  cette  diffolution  jufqu'à  ce  que  la  li- 
queur ait  une  couleur  jaune  ;  il  en  imprègne  la  foie 
avec  foin  j  il  l'y  laiiTè  à  froid  pendant  :  z  heures, 
après  quoi  il  exprime  bien  la  liqueur,  mais  fans 
employer  de  lavage  ;  il  fait  fécher  la  foie,  il  la  trem- 
pe dans  une  diffolution  d'alun  ,  à  raifon  de  4  onces 
d'alun  par  livre  de  foie  j  il  l'y  laiffe  douze  heures  ; 
il  l'exprime  &z  la  met  encore  humide  dans  un  bain 
préparé,  comme  celui  qui  a  été  décrit  ci-  devant, 
après  y  avoir  ajouté  une  once  de  diiloîution  d'é- 
tain.  Le  refte  du  bain  peut  être  épuifé  pour  les 
nuances  plus  claires.  Si  l'on  veut  une  couleur  de 
feu  plus  orangée,  on  ne  donne  point  d'engallage, 
mais  on  donne  un  aiunage  à  froid  à  raifon  de  deux 
onces  d'alun  par  livre  de  foie;  après  quoi  on  teint 
en  orangé  par  le  moyen  du  rocou  ,  fans  employer 
l'ébullition  &  fans  faire  fécher,  &  Ton  teint  dans  le 
bain  précédent  de  fernambouc.  L'auteur  avoue 
que  ces  couleurs  ,  &  fur-tout  la  dernière,  n'ont 
pas  beaucoup  de  folidité.  Pour  les  couleurs  de 
rofe ,  il  fupprime  l'engallage ,  &  il  n'emploie  pour 
l'alunage  que  deux  onces  d'alun.  11  recommande 
pour  les  nuances  légères  de  décanter  la  dilïolution 
d'alun  du  dépôt  qu'elle  peut  avoir  fait ,  &  il  pré- 
fère de  les  teindre  à  froid  en  employant  un  bain 

plus 
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plus  charge  de  couleur,  dont  on  doit  retirer  la  foie 
quand  on  la  trouve  au  ton  que  l'on  délire  ,  de  qu'on 
epuife  enfuite  pour  d'autres  nuances.  Il  allure 
qu'après  ces  précautions  on  obtient  des  nuances 
belles  cV  ailez  folides. 

M.  Poerner  a  fait  un  çrand  nombre  d'eiïais  fur 
les  moyens  que  l'on  peut  employer  pour  teindre 
le  coton  par  le  moyen  du  bois  de  Bréfil  en  em- 
ployant différents  mordants,,  tels  que  l'alun,  la  dif- 
folution  d'étain  ,  îe  fel  ammoniac ,  la  potaffe ,  &c, 
dans  le  bain  ou  dans  la  préparation  de  l'étoffe  ; 
mais  il  n'a  pu  obtenir  des  couleurs  qui  réhltaiTent 
à  l'action  du  favon ,  quoique  quelques  unes  puf- 
fent  aflez  bien  rélifter  à  l'action  de  l'air  ôc  au 
lavage  de  l'eau.  Il  recommande  de  faire  fécher  à 
l'ombre  les  cotons  qui  ont  reçu  ces  couleurs  (  î  ). 

Je  dois  à  M.  Brown  ,  qui  s'occupe  des  arts  avec 
beaucoup  de  zèle,  le  procédé  fuivant,  dont  on 
fait  ufige  dans  quelques  manufactures  pour  le  cra- 
moiu"  fur  coton. 

On  prépare  une  diflolution  d'étain  dans  ces 
proportions  ;  acide  nitrique ,  deux  livres  3  acide 
muriarique  ,  une  livre,  étain ,  huit  onces,  eau, 

(î)  Verfuche  uni  berne ikungen  zum  mutzen  der  faibp- 
kuuc  zuegter  theil. 
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une  livre.  On  mêle  les  liqueurs  &  l'on  y  difïbut 
l'étain  en  l'y  jetant  peu  à  peu. 

Pour  une  pièce  de  velours  de  coton  pefant 
15  à  1 6  livres ,  on  commence  par  préparer  un 
bain  compofé  de  quatre  parties  d'eau  bouillante 
ëc  de  deux  parties  d'une  forte  décoction  de  noix 
de  galle  ;  on  pallie  le  bain  ,  on  y  abat  la  pièce , 
on  l'y  travaille  pendant  une  demi- heure  &  on 
l'y  laiife  féjourner  deux  heures  ;  au  bout  de  ce 
temps  on  la  retire  &:  on  la  lailTe  égoutter.  On 
prépare  un  autre  bain  avec  trois  féaux  d'eau 
bouillante  ôc  un  feau  de  décoction  de  bois  de 
Fernambouc  auili  bouillante  ;  on  la  pallie  ôc  on  y 
travaille  la  pièce  pendant  une  heure;  on  jette  ce 
bain  &  on  lave  le  baquet  pour  le  remplir  d'une 
décoction  de  bois  pure  ôc  bouillante  ;  on  y  tra- 
vaille la  r>iece  une  demi-heure  &  on  la  levé  fur 
un  moulinet j  on  prépare  un  bain  d'eau  de  rivière  . 
très  claire ,  dans  laquelle*  on  verfe  une  pinte  de 
difiolution  d'étain  :  quand  le  bain  elfc  pallié,  on 
y  travaille  la  pièce  pendant  un  quart-d'heure  j  on 
la  l'Ive  fur  le  moulinet ,  on  la  reporte  au-delîus 
du  baquet  où  eft  le  bain  de  décoction  de  bois  de 
Fernambouc  ,  dont  on  retire  un  iîxieme  que  l'on 
remplace  par  une  quantité  égale  de  décoction 
bouillante  j  on  pallie  &  on  travaille  la  pièce  dans 
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ce  bain  pendant  une  demi- heure;  on  la  levé  fur 
le  moulinet  &  on  la  reporte  dans  le  baquet  où 
eft  la  diffolution  d'étain.  On  opère  ainfi  alterna- 
tivement lix  à  huit  fois ,  en  obfcrvant  de  retirer  à 
chaque  fois  un  iîxieme  du  bain  de  bois  de  Fernam- 
bouc  &  de  le  remplacer  par  une  quantité  égale 
de  décoction  bouillante  du  même  bois ,  de  pallier 
à  chaque  fois  le  bain  de  la  compofirion  ,  Se  de  finir 
la  teinture  par  fon  féjour  dans  le  dernier  bain.  On 
lave  la  pièce  à  grande  eau  Se  on  a  foin  de  la  faire 
fécher  dans  un  endroit  inaccellible  à  la  lumière. 

L'on  a  cherché  depuis  long-temps  à  procurer 
plus  de  folidité  aux  couleurs  belles  Se  variées  que 
l'on  obtient  à  peu  de  frais  du  bois  de  Bréfîl  :  pour 
fe  diriger  dans  l'ufage  de  cette  fubftance  ,  il  faut 
fe  rappeller  quelques  unes  de  Ces  propriétés. 

Les  parties  colorantes  du  bois  de  Biénl  font  fa- 
cilement affectées  Se  rendues  jaunes  par  l'action 
des  acides  ;  alors  elles  deviennent  des  couleurs  io- 
lides  ;  mais  ce  qui  les  diftingue  de  la  garance  Se 
du  kermès  Se  ce  qui  les  rapproche  de  la  coche- 
nille, c'eft  qu'elles  reparoiffent  fous  leur  couleur 
naturelle  lorfqu'on  les  précipite  dans  l'état  de  com- 
binaifon  avec  l'alumine  ou  avec  l'oxide  d'étain.  Ces 
deux  combinaifons  paroiffent  les  plus  propres  à 
les  rendre  durables.  Il  faut  donc  chercher  les  cir- 
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confiances  les  plus  propres  à  favorifer  la  formation 
de  ces  combinaifons  félon  la  nature  de  l'étoffe. 

Le  principe  aftringent  paroît  aufli  contribuer  à 
la  folidicé  des  parties  colorantes  du  bois  de  Bréiîl  ;' 
mais  l'engallage  fonce  leur  couleur  Se  il  ne  peut 
être  employé  pour  les  nuances  claires. 

Les  parties  colorantes  du  bréiîl  font  très  fenlî- 
bles  à  l'action  des  alkalis ,  qui  leur  donnent  une 
nuance  pourpre  ;  Se  l'on  trouve  pîufieurs  procé- 
dés dans  lefquels  on  fait  ufage  des  alkalis ,  foit 
fixes  j  foit  volatils ,  pour  former  des  violets  &:  <1qs 
pourpres  ;  mais  les  couleurs  qu'on  obtient  par 
ces  moyens  faciles  à  varier  félon  fon  but ,  fonc 
périffables  8c  n'ont  qu'un  éclat  paffager.  Les  al- 
kalis ne  paroiffent  pas  nuire  aux  couleurs  tirées 
de  la  garance,  mais  ils  accélèrent  la  deftruction 
de  la  plupart  des  autres  couleurs. 

Il  paroît ,  par  ce  que  dit  M.  Wilfon ,  qu'en  An- 
gleterre on  réduit  en  poudre  les  bois  de  teinture 
par  le  moyen  de  moulins  deftinés  à  cet  ufage , 
qu'on  les  conferve  humectés  d'urine  ,  ou  que  il 
l'on  ne  s'elt  pas  fervi  d'urine ,  on  ajoute  un  peu 
d  Yikali  lorfqu'on  les  fait  bouillir. 

L'ufage  de  réduire  ces  bois  en  poudre  elt  avan- 
tageux &  devroit  être  adopté  ;  mais  l'urine  pu- 
tréfiée Se  l'alkali ,  en  favorifant  l'extraction  des 
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parties  colorantes ,  en  augmentant  le  ton  de  leur 
couleur,  peuvent  fouvent  être  contraires  à  l'effet 
qu'on  enveut  obtenir  &  doivent  nuire  à  la  durée 
des  coleurs. 


CHAPITRE    XL 

Du  bols  d'Inde. 

M  j  e  bois  d'Inde  ,  de  campêche,  de  la  Jamaïque 
a  reçu  ces  différents  noms  des  endroits  où  il  croît 
le  plus  abondamment  ;  il  efl:  très  commun  a  la  Ja- 
maïque &  fur  la  côte  orientale  de  la  baie  de  Cam- 
pêche ;  on  le  trouve  aufîi  à  Sainte-Croix  ,  à  la 
Martinique  «Se  à  la  Grenade. 

Linneus  le  nomme  h&matoxylum  campechla- 
num.  C'eft  un  arbre  qui  s'élève  très  haut  cv  devient 
très  gros  dans  les  bons  terrains  ;  fon  écorcc  eft 
mince,  unie,  d'un  gris  brillant  8c  quelquefois 
jaunâtre;  fa  tige  eft  droite,  garnie  d'épines;  fes 
feuilles  ont  quelque  reflemblance  avec  celles  du 
laurier,  dont  elles  fe  rapprochent  encore  par  leur 
qualité  aromaçique,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  laurier  aromatique  ou  laurier  d' Inde  ;  on 
donne  improprement  à  £qs  femences  le  nom  dz 
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graine  de  ge'rofle  parcequ'elles  en  ont  la  faveur  ; 
les  Anglois  les  nomment  poivre  de  la  Jamaïque 
ou  graine  de  quatre  e'pices. 

Le  bois  d'Inde  eft  pefant,  il  s'enfonce  dans 
l'eau,  il  eft  dur,  compacte,  d'un  grain  fin,  fufcep- 
tible  de  poli  &  pt  efque  incorruptible  ;  fa  couleur 
dominante  eft  le  rouge  avec  des  teintes  d'orangé, 
de  jaune  &  de  noir. 

Pour  l'employer  en  en  tire  ordinairement  le 
jus  comme  du  bois  de  Bréfil  :  il  donne  fa  couleur 
aux  menftrues  aqueux  8c  fpiritueux.  L'alcohol 
l'extrait  plus  facilement  8c  plus  abondamment 
que  l'eau.  La  couleur  de  ùs  teintures  eft  d'un 
beau  rouge  tirant  un  peu  au  violet  ou  au  pour- 
pre ,  ce  qui  s'obferve  principalement  dans  fa  ds.- 
coéuon  à  l'eau  ;  celle-ci,  abandonnée  à  elle  même, 
devient  par  la  fuite  jaunâtre  8c  finit  par  être  noire  ; 
les  acides  la  font  paffer  au  jaune  8c  les  alkalis  fon- 
cent fa  couleur  8c  l'amènent  au  pourpre  ou  violet; 
les  acides  fnlfurique,  nitrique  ou  muriatique,  y 
occafionnent  un  petit  précipité,  qui  eft  aflez  long- 
temps à  fe  féparer ,  qui  eft  rouge  brun  avec  le 
fulfurique,  feuille  morte  avec  le  nitrique,  8c  rouge 
plus  clair  avec  le  muriatique  ;  la  liqueur  qui  fur- 
nage  eft  tranfparente,  d'un  rouge  foncé  avec  les 
acides  fulfurique  8c  muriatique ,  8c  jaunâtre  avec 
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l'acide  nitrique.  L'acide  oxalique  forme  un  préci- 
pité marron  clair  ;  la  liqueur  refte  tranfparente  , 
d'un  rouge  jaunâtre.  L'acide  acéteux  fe  comporte' 
à-peu-près  de  même,  excepté  que  la  couleur  du 
précipité  eft  un  peu  plus  foncée.  Le  tartre  donne 
un  précipité  comme  le  vinaigre  ;  mais  la  liqueur 
refte  trouble  Se  tire  plus  au  jaune  ;  l'alitait  fixe  ne 
forme  point  de  précipité,  mais  fait  palTer  la  di.F- 
folution  au  violet  foncé ,  qui  par  la  fuite  devient 
prefque  brun.  L'alun  occafionne  un  précipité  adèz 
abondant ,  d'un  violet  aflez  clair  j  la  liqueiX  refte 
violette  &:  prefque  tranfparente.  L'alun  &  le  tar- 
tre y  occafionnent  un  précipité  rouge  brun  aflez 
abondant;  la  liqueur  refte  tranfparente,  d'un  rouge 
jaunâtre.  Le  fulfate  de  fer  lui  donne  fur-le-champ 
une  couleur  noire  bleuâtre  comme  celle  de  l'en- 
cre ;  il  s'y  forme  un  précipité  affez  abondant  de 
même  couleur;  la  liqueur  refte  long-temps  trouble, 
mais  fi  elle  eft  affez  étendue  &  fur-tout  s'il  y  a  uri 
petit  excès  de  fui  1  a:e, toute  la  partie  noire  finit  par  fe 
dépofer.  Le  fulfate  de  cuivre  produit  un  précipité 
très  abondant,  d'un  noir  plus  brun  &  moins  écla- 
tant que  le  précédent  ;  la  liqueur  refte  tranfpa- 
rente ,  d'un  rouge  jaunâtre  ou  brunâtre  très  foncé. 
L'acétite  de  plomb  y  occafionne  fur-le-champ  un 
précipité  noir  avec  une  foible  teinte  rougeâtre  \ 
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la  liqueur  refte  tranfpa rente  ,  d'une  couleur  ds 
bière  blanche  très  claire.  Enfin  l'étain ,  diiFous  par 
l'acide  nitro-muriatique  j  y  forme  à  l'inftant  un 
précipité  d'un  fort  beau  violet  ou  pourpre  prefque 
prune  de  monfieur  ;  la  liqueur  qui  fumage  eft 
très  claire  &  totalement  décolorée. 

Les  étoffes  ne  prendroie nt  dans  la  décoction  de 
bois  d'Inde  qu'une  couleur  foible  &  fugitive,  Il 
on  ne  les  préparait  auparavant  avec  l'alun  &  le 
tartre  :  on  ajoute  aulli  un  peu  d'alun  dans  le  bain  ; 
elles  prennent  par  ce  moyen  un  affez  bsau  violet. 
On  peut  obtenir  une  couleur  bleu©  par  le  moyen 
du  bois  d'Inde  ,  en  mêlant  du  verd- de-gris  dans 
le  bain  &  y  paffant  le  drap  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
pris  la  nuance  qu'on  délire. 

Ces  ufages  du  bois  de  campêche  lui  ont  fait 
donner  les  noms  de  bois  violet  <k  de  bois  bleu.  Je 
m'étendrai  davantage  fur  ces  couleurs  en  traitant 
des  couleurs  compofées. 

Le  grand  emploi  du  bois  d'Inde  eft  pour  les 
noirs  auxquels  il  donne  du  luftre  &  du  velouté, 
êc  pour  les  gris  auxquels  on  veut  donner  certaines 
nuances.  On  en  fait  au/fi  un  ufage  très  étendu 
pour  différentes  couleurs  compofées ,  qu'il  ferait 
cifhcile  d'obtenir  aufîi  belles  &c  aufli  variées  par 
des  ingrédients  dont  la  teinture  ferait  plus  folide; 
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On  mêle  fouvent  le  jus  du  campèche  au  jus  de 
bréiît  pour  rendre  les  couleurs  plus  foncées,  félon 
les  proportions  dans  lesquelles  on  fait  ce  mé- 
lange. 

On  fe  fert  du  bois  d'Inde  pour  teindre  la  foie 
en  violer  j  pour  cela  il  faut  qu'elle  foie  cuite  ,  alu- 
née  &:  lavée  *.  pareeque  fans  alunage  elle  ne  feroit 
que  prendre  une  teinte  rougeâtre  qui  s'en  iroit  à 
l'eau.  Cette  teinture  doit  s'exécuter  en  lifant  les 
foies  à  rroid  dans  la  décoction  du  bois  d'Inde  juf- 
qu  a  ce  qu'elles  aient  acquis  la  couleur  qu'elles 
doivent  avoir  _,  pareequ'à  chaud  l'on  n'obtient 
qu'une  couleur  vergetée  ev  mal  unie. 

Bergman  a  déjà  remarqué  que  Ton  pouvoir  for- 
mer un  beau  violet  par  le  moyen  du  bois  d'Inde  , 
en  imprégnant  la  foie  de  diffolution  d'étain  , 
comme  on  l'a  dit  dans  le  chapitre  précédent  :  on 
obtient  effectivement  par  là,  fur-tout  en  mêlant 
le  campêche  au  bréiîl  en  différentes  proportions  , 
un  grand  nombre  de  belles  nuances  tirant  plus  ou 
moins  fur  le  rouge  depuis  le  lilas  jnfqu'au  violet. 

Si  Ton  emploie  la  décoction  de  bois  d'Inde  au 
lieu  de  celle  de  bréiil  dans  le  procédé  communi- 
qué par  M.  Brown ,  on  obtient  une  belle  couleur 
violette,  ôc  b.  l'on  mêle  enf.mble  les  deux  décoc- 
tions ;  on  a  Lira  des  nuances  de  puce,  prune  de 
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monfieur  ,  qui  tireront  plus   ou   moins  fur  le 
rouge. 

Les  obfervations  que  l'on  a  données  fur  le  bois 
du  Bréfil  s'appliquent  au  bois  d'Inde  ,  dont  les 
parties  colorantes  préfentent  des  propriétés  ana- 
logues. 
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SECTION    IV: 

Du  Jaune. 

CHAPITRE   PREMIER. 

De  la  gaude. 


JL/A  gaude  ou  vaude  (refeda  luteola.Wn.)  eft  une 
plante  qui  eft  fore  commune  aux  environs  de 
Paris,  dans  la  plupart  de  nos  provinces  ôc  dans 
une  grande  partie  du  refte  de  l'Europe. 

Cetre  plante  pouffe  des  feuilles  longues,  étroi- 
tes ,  d'un  verd  gai  j  du  milieu  de  fes  feuilles  la  tige 
s'élève  de  3  ou  4  pieds  ;  elle  eft  fouvent  rameufe , 
garnie  de  feuilles  étroites  comme  celles  d'en  bas. 
&  moins  longues  à  mefure  qu'elles  approchent 
des  fleurs  qui  font  difpofées  en  épis  longs. Toute 
ja  plante  sert  à  teindre  en  jaune. 

On  distingue  deux  fortes  de  gaude ,  la  gaude 
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bâtarde  ou  fauvage ,  qui  croît  naturellement  dans 
les  campagnes,  &  la  gaude  cultivée,  qui  pouffe 
des  tiges  moins  hautes  &  moins  groiTes.  Cette 
dernière  eft  préférée  pour  la  teinture  ;  elle  eft 
beaucoup  plus  abondante  en  parties  colorantes  ; 
elle  eft  d'autant  plus  eftimée  que  les  tiges  en  font 
plus  fines. 

Lorfque  la  gaude  eft  mûre ,  on  l'arrache ,  on  la 
laiiïe  fécher  ôz  on  la  met  en  bottes  ,  c'eft  ainfi 
qu'elle  eft  employée. 

Lorfque  la  décoction  de  gaude  eft  bien  char- 
gée ,  elle  a  une  couleur  jaune  tirant  fur  le  brun  ; 
fî  on  l'étend  de  beaucoup  d'eau,  fon  jaune,  plus 
ou  moins  clair,  tire  un  peu  fur  le  verd... 

Si  on  ajoute  à  cette  décoction  un  peu  d'alkali, 
fa  couleur  fe  fonce,  &  il  fe  fait ,  après  un  certain 
temps  ,  un  petit  précipité  cendré  qui  n'eft  pas  fo- 
luble  par  les  alkalis. 

En  général  les  acides  rendent  fa  couleur  plus 
pâle ,  &  y  occafîonnent  un  petit  précipité  que  les 
alkalis  peuvent  difloudre  en  prenant  une  couleur 
jaune  tirant  fur  le  brun. 

L'alun  y  forme  un  précipité  jaunâtre  ;  la  liqueur 
qui  fumage  retient  une  belle  couleur  citron.  Si 
l'on  verfe  une  foiution  d'alkali  fur  cette  liqueur, 
il  fe  fait  un  précipité  d'un  jaune  blanchâtre ,  fo- 
îuble  dans  les  alkalis ,  mais  la  lioueur  refte  tour 
jours  colorée. 
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La  di  Ablution  de  fel  marin  «Se  celle  de  muriate 
d'ammoniaque  troublent  la  liqueur  ,  en  rendent 
d'abord  la  couleur  un  peu  plus  foncée;  peu  à  peu 
il  fe  forme  un  précipice  d'un  jaune  foncé,  Se  la 
liqueur  qui  furhàgfe  conferve  une  couleur  jaune 
pâle  tirant  un  peu  fur  le  verd. 

Ladilfolution  d'étain  produit  un  précipitéabon- 
dant  d'un  jaune  clair  ;  la  liqueur  refte  long-temps 
trouble  ,  mais  peu  colorée. 

Le  fulfare  de  fer  produit  un  précipité  abondant 
d'un  gris  noir  ;  la  liqueur  qui  fumage  retient  une 
couleur  brunâtre. 

Le  fulfate  de  cuivre  forme  un  précipité  verd 
brunâtre  j  la  liqueur  qui  fumage  conferve  une 
couleur  verte  pâle. 

La  couleur  jaune  que  la  gaude  communique  a 
la  laine  a  peu  de  folidité  fi  la  bine  n'a  été  pré- 
parée auparavant  par  quelques  mordants.  C'eft  de 
l'alun  Se  du  tartre  qu'on  fe  fert,  Se  par  ce  moyen 
cette  plante  donne  le  jaune  !e  plus  pur,  Se  cette 
couleur  a  l'avantage  d'être  folide. 

Pour  le  bouillon  qui  s'exécute  de  la  manière 
ordinaire  ,  Kellot  preferit  4  onces  d'alun  pour 
chaque  livre  de  laine  Se  feulement  une  once  de 
tartre  ;  cependant  pluiieurs  teinturiers  emploient 
la  moitié  autant  de  tartre  que  d'à; un  :  le  tartre 
rend  la  couleur  plus  claire,  mais  plus  vive. 
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Pour  le  gaudage ,  c'eft- à-dire  pour  teindre  avec 
la  gaude,  on  fait  bouillir  cette  plante  dans  un 
bain  frais  ,  enfermé  dans  un  fac  de  toile  claire } 
qu'on  charge  d'une  croix  de  bois  pefant  pour 
qu'il  ne  s'élève  pas  au  haut  du  bain  -y  quelques 
teinturiers  la  font  bouillir  jufqu'à  ce  qu'elle  fe 
précipite  au  fond  de  la  chaudière ,  après  quoi  ils 
abattent  demis  un  Champagne;  d'autres  enfin  la 
retirent  avec  un  râteau  lorfqu'elle  eil  cuite  &'  ils 
la  jettent. 

Hellot  preferit  cinq  à  fix  livres  de  gaude  pour 
chaque  livre  de  drap;  mais  on  emploie  rarement 
une  quantité  au  Ai  confidérable  &  l'on  fe  con- 
tente de  3  ou  4  livres  ou  même  beaucoup  moins  ; 
ilefuvrai  que  plusieurs  teinturiers  ajoutent  à  la 
gaude  un  peu  de  chaux  vive  &  de  cendre,  qui  fa- 
vorifent  l'extraction  des  parties  colorantes  &  qui 
rehaulTent  leur  couleur ,  mais  qui  en  même  temps 
la  rendent  fujette  à  changer  par  l'action  des  aci- 
des :  au  refte  la  quantité  de  gaude  doit  être  pro- 
portionnée à  la  nuance  plus  ou  moins  foncée  que 
l'on  veut  obtenir. 

On  peut  teindre  à  la  fuite  des  premières  mifes 
pour  obtenir  des  nuances  de  plus  en  plus  foibles , 
en  ajoutant  de  l'eau  à  chaque  mife  cv  en  tenant 
le  bain  bouillant  ;  mais  les  nuances  claires  que  l'on 
obtient  par  ce  moyen  n'ont  pas  autant  de  viva- 
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cité  que  lorfqu'on  s'eft:  fervi  de  bains  frais  en  pro- 
portionnant la  quantité  de  gaude  à  la  nuance  que 
l'on  veut  obtenir, 

Si  l'on  ajoute  du  fel  marin  dans  le  bain  de  gau- 
de, il  rend  fa  couleur  plus  faturée  6c  plus  foncée: 
le  fulfate  de  chaux  ou  gypfe  la  rend  aulîî  plus  fon- 
cée ;  mais  l'alun  la  rend  plus  claire  6c  plus  vive, 
le  tartre  plus  pâle.  Le  fulfate  de  fer  ou  vitriol  la 
fait  tirer  au  brun.  On.  peut  modifier  les  nuances 
qu'on  obtient  de  la  gaude  par  de  femblables  ad- 
ditions ,  par  les  proportions  de  gaude ,  par  la  du- 
rée de  l'opération  6c  par  les  mordants  que  l'on  a 
employés  pour  la  préparation  de  l'étoffe.  Ainiî 
Scheffer  dit  qu'en  faifant  bouillir  la  laine  pendant 
deux  heures  avec  un  quart  de  diffolution  d'étaia 
Se  un  quart  de  tartre ,  en.iâ  lavant  6c  en  la  faifant 
bouillir  quinze  minutes'jàv.ec  une  égale  quantité 
de  gaude ,  elle  prend  une  belle  couleur,  mais  qui 
ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur.  M.  Poerner  pref- 
crit  aulli  de  préparer  le  drap  comme  pour  la  tein- 
ture en  écarlare  :  par  ce  moyen  on  donne  plus  d'é- 
clat (Se  de  folidké  à  la  couleur,  qui ,  toutes  chofes 
égales,  eft  auffi  plus  claire. 

On  peut  encore  modifier  la  couleur ,  en  paf- 
fant  le  drap ,  au  fortir  de  la  teinture  ,  dans  un 
autre  bain;  ainfi,  pour  faire  un  jaune  doré,  on 
pafie  1*  drap  qui  fort  du  gaudage  dans  un  bain 
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léger  de  garance  ;  &  pour  lui  donner  une  cou- 
leur tannée  ,  on  le  pafle  dans  un  bain  que  l'on  a 
fait  avec  un  peu  de  fuie.  On  parlera  de  ces  moyens 
en  traitant  des  brunitures. 

Pour  teindre  la  foie  en  jaune  franc  ,  l'on  n'em- 
ploie pas  ordinairement  d'autre  ingrédient  que  la 
gaude:  la  foie  doit  être  cuite  à  raifon  de  10  livres 
de  fa  von  fur  cent,  enfuite  alunée  &  rafraîchie  , 
c'eft-à-dire  lavée  après  l'alunage. 

On  fait  un  bain  avec  deux  livres  de  gaude  peur 
chaque  livre  de  foie  ,  &  après  un  bon  quart- 
d'heure  d'ébullition ,  on  le  filtre  à  travers  un 
tamis  ou  une  toile  dans  une  barque  :  iorfque  ce 
bain  eft  aiïez  refroidi  pour  pouvoir  y  tenir  la 
main  ,  on  y  plonge  la  foie  &  on  la  life  jufqua  ce 
qu'elle  foit  unie:  pendant  cette  opération  on  fait 
bouillir  la  gaude  une  "féconde  fois  dans  de  nou- 
velle eau  :  on  rejetre  environ  la  moitié  du  pre- 
mier bain  &  on  la  remplace  par  le  fécond  bouillon* 
Ce  nouveau  bain  peut  être  employé  un  peu  plus 
chaud  que  le  premier  j  cependant  il  faut  éviter 
une  trop  grande  chaleur,  par  laquelle  une  partie 
de  la  couleur  qui  s'cft  déjà  fixée  fe  diiïoudrcit  : 
on  life  comme  la  première  fois ,  «Se  pendant  ce 
temps-là  on  fait  difïoudre  de  la  cendre  gravelee 
dans  une  partie  du  fécond  bouillon  :  on  retire  la 
foie  du  bain    pour  y  ajouter  plus  ou  moins  de 

cette 
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cette  diiïblution  fuivant  la  nuance  que  l'on  délire. 
Après  quelques  lifes ,  on  tord  un  matteau  fur  la. 
cheville ,  pour  voir  fi  la  couleur  eft  aiTez  pleine 
ôc  aiïez  dorée.  Si  elle  ne  l'eft  pas  aflTez ,  on  ajoute 
encore  un  peu  de  leflive  alkaline ,  dont  la  proprié- 
té eft  de  foncer  la  couleur  &c  de  lui  donner  une 
nuance  dorée.  L'on  continue  de  procéder  comme 
auparavant  jufqua  ce  que  la  foie  foit  parvenue 
à  la  nuance  qu'on  veut  lui  donner  ;  on  peut  auiîl 
ajouter  la  lelîive  alkaline  dans  le  temps  qu'on 
ajoute  le  fécond  bouillon  de  gaude  ,  ayant  tou- 
jours l'attention  que  le  bain  ne  foit  pas  trop  chaud. 
Si  l'on  veut  faire  des  jaunes  plus  dorés  &  ti- 
rant fur  le  jonquille,  il  faur,  en  même  temps  que 
l'on  met  la  cendre  dans  le  bain,  y  ajouter  aufîi  du 
rocou  à  proportion  de  la  nuance  que  l'on  veuc 
avoir. 

Pour  les  nuances  claires  de  jaune,  comme 
citron  pâle  ou  couleur  de  ferin  ,  la  foie  doit  être 
cuite  comme  pour  le  bleu  ,  parceque  ces  nuances 
font  d'autant  plus  belles  de  plus  tranfparentes , 
qu'elles  font  mifes  fur  un  fond  plus  blanc  :  on 
proportionne  la  force  du  bain  à  la  nuance  que 
l'on  veut  obtenir;  8c  fi  l'on  veut  que  le  jaune  aie  . 
un  œil  tirant  fur  le  verd ,  on  y  ajoute  plus  ou 
moins  du  bain  de  la  cuve ,  fi  la  foie  a  été  cuite 
fans  azur.  Pour  éviter  que  ces  nuances  ne  foient 
Tome  IL  S 


274  ELEMENTS 

trop  foncées ,  on  peut  donner  à  la  foie  un  alunage 
plus  léger  que  celui  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment. 

Scheffer  prefcrit  de  macérer  la  foie  pendant 
vingt- quatre  heures  dans  une  dilîolution  d'étain 
préparée  avec  quatre  parties  d'acide  nitrique,  une 
de  fel  marin  &:  une  d'étain ,  ôc  faturée  par  le 
tartre  ;  de  la  laver  &  de  la  faire  bouillir  une 
demi-heure  avec  une  égale  portion  de  fleurs  de 
gaude.  Il  dit  qu'on  obtient  par  là  une  belle  cou- 
leur de  paille,  qui  a  l'avantage  de  bien  réfifter 
aux  acides.  En fuivant  ce  procédé,  il  doit  ne  refter 
que  très  peu  d'étain  en  diiïolution ,  parceque 
l'acide  tartareuxle  précipite. 

Pour  teindre  le  coton  en  jaune ,  on  commence 
par  le  décreufer  dans  un  bain  préparé  avec  une 
leiîive  de  cendre  de  bois  neuf,  enfuire  on  le  lave 
êc  on  le  fait  fécher  ;  on  l'alune  avec  le  quart  de 
fon  poids  d'alun  j  après  vingt-quatre  heures  on  le 
tire  de  cet  alunage  ôc  on  le  fait  fécher  fans  le 
laver.  On  prépare  enfuite  uh  bain  de  gaude  à 
raifon  d'une  livre  &  quart  de  gaude  par  livre  de 
coton  ;  on  y  teint  le  coton  en  le  lifant  ôz  le  ma- 
niant jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  la  nuance  que 
l'en  délire  j  on  le  retire  de  ce  bain  pour  le  faire 
macérer  pendant  une  heure  &  demie  dans  une 
diiïolution  de  fulfate  de  cuivre  ou  vitriol  bleu, 
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dans  la  proportion  d'un  quart  de  ce  fel  contre  le 
poids  du  coton  ;  on  le  jette  enfuite  fans  le  laver 
dans  une  dilïolution  bouillante  de  favon  blanc 
faite  dans  les  mêmes  proportions  ;  après  l'avoir 
bien  agité  on  l'y  fait  bouillir  pendant  près  d'une 
heure ,  après  quoi  il  faut  bien  le  laver  &  le  faire 
fécher. 

Si  l'on  veut  .un  jaune  plus  foncé ,  on  ne  paiTe 
point  le  coton  à  l'alunage ,  mais  on  emploie  deux 
lirres  ôc  demie  de  gaude  par  chaque  livre  de 
coton  ,  Se  Ton  y  ajoute  un  gros  de  verd  de-gris 
délayé  dans  une  portion  du  bain  j  on  y  plonge  le 
coton  3c  on  l'y  travaille  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris 
une  couleur  unie;  on  le  relevé  de  deiïus  le  bain 
pour  y  verfer  un  peu  de  leflive  de  foude  j  on  le 
replonge  de  on  le  pafle  fur  ce  bain  pendant  un 
bon  quart-d'heure  ;  on  le  retire  ,  on  le  tord  &  on 
le  fait  fécher. 

On  fait  le  jaune  citron  par  le  même  procédé, 
excepté  qu'on  n'emploie  qu'une  livre  de  gaude 
par  livre  de  coton  ,  &  qu'on  peut  diminuer  à 
proportion  la  quantité  du  verd-de-gris  ou  même 
le  retrancher  entièrement  en  y  fubftituant  l'alu- 
nage. On  peut  varier  ainii  de  plusieurs  manières 
les  nuances  du  jaune.  Les  opérations  fur  le  fil  de 
lin  font  les  mêmes.    _. 

Pour  les  couleiïrs  jaunes  qu'on  imprime  fur 
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les  toiles  de  coton ,  on  imprègne  ces  toiles  paf 
le  moyen  des  planches  gravées  du  mordant  qu'on 
a  décrit  en  traitant  de  la  garance ,  8c  que  l'on 
forme  par  le  mélange  de  l'acétite  de  plomb  ou 
fel  de  Saturne  8c  de  l'alun  ;  enfuite  on  détruit 
par  l'action  du  fon  8c  par  l'expofition  fur  le  pré , 
la  couleur  jaune  qui  s'eft  fixée  fur  les  parties  qui 
n'ont  pas  été  imprégnées  d'acétite  d'alumine. 
L'on  pourroit  indubitablement  employer  avec 
fuccès  le  même  mordant  pour  le  coton  8c  le  lin 
qu'on  veut  teindre  en  jaune. 


CHAPITRE    IL 

Du  bois  jaune. 

K^je  bois  vient  d'un  grand  arbre  (  morus  ùnclo- 
ria)  qui  croît  dans  les  Antilles  8c  principalement 
à  Tabago.  Il  eft.  de  couleur  jaune  comme  fon 
nom  le  défigne  &  il  a  des  veines  orangées  ;  (es 
prolongements  médullaires  font  très  minces  j  il  n'a 
pas  beaucoup  de  dureté  ni  de  pefanteur. 

L'ufage  de  ce  bois  pour  la  teinture  n'eft  bien 
répandu  que  depuis  quelqu^  années  ;  il  eft  fort 
abondant  en  parties  colorantes  ôc  il  donne  une 
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couleur  cjui  a  beaucoup  de  folidité  ;  il  s'unit  bien 
avec  l'indigo  ;  il  eft  à  un  prix  modique  ;  enfin, 
fes  qualités  doivent  le  faire  placer  parmi  les  ingré- 
dients les  plus  utiles  de  la  teinture. 

Lorfque  la  décoction  de  ce  bois  eft  bien  chargée, 
elle  a  une  couleur  jaune- rouge  foncée  ;  en  l'éten- 
dant d'eau  ,  elle  devient  jaune  orangée  :  les 
acides  troublent  cette  liqueur  avec  quelques 
différences  peu  remarquables  j  il  fe  forme  un 
petit  précipité  jaune  verdâtre  ;  la  liqueur  iurna- 
geante  eft  d'un  jaune  pâle.  Les  alkalis  rediftolvenr. 
le  précipité  &  donnent  à  la  liqueur  une  couleur 
foncée  rougeâtre. 

C'eft  la  couleur  que  les  alkalis  donnent  à  la 
décoction  du  bois  jaune  ;  ils  la  rendent  très  foncée 
&:  prefque  rouge  ;  il  fe  fait  avec  le  temps  un 
dépôt  d'une  fubftance  jaunâtre  qui  adhère  au 
vafe  &  qui  quelquefois  vient  furnager. 

L'alun  forme  un  petit  précipité  jaune  ;  la 
liqueur  refte  tranfparente  ôc  d'un  jaune  moins 
foncé. 

'■  L'alun  &  le  tartre  donnent  un  précipité  qui  a 
la  même  couleur,  mais  qui  eft  plus  lent  à  fe 
former  ;  la  liqueur  retient  une  couleur  encore 
moins  foncée. 

Le  muriate  de  foude  ou  fel  marin  rend  la  cou- 
leur un  peu  plus  foncée,  uns  troubler  la  liqueur. 

S  i 
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Le  fulfate  de  fer  forme  un  précipité  qui  efî: 
d'abord  jaune  ,  mais  qui  brunit  de  plus  en  plus  j 
la  liqueur  refte  brune  &  fans  tranfparence. 

Le  fulfate  de  cuivre  donne  un  précipité  abon- 
dant d'un  jaune  brun  ;  la  liqueur  fumageante 
retient  une  fo:ble  couleur  verdâtre. 

Le  fùîfare  de  zinc  donne  un  précipité  brun 
verdâtre  j  la  liqueur  retient  une  couleur  jaune 
rougeâtre. 

L'acétite  de  plomb  forme  un  précipité  abon- 
dant jaune  orangé  ;  la  liqueur  qui  fumage  efl 
tranfparente  ,  d'un  jaune  verdâtre  très  foibîe. 

La  dilïolution  d'étain  forme  un  précipiré  très 
abondant  d'un  beau  jaune  un  peu  plus  clair  que 
le  précédent  j  la  liqueur  fumageante  retient  une 
foible  couleur  jaune. 

Pour  fe  fervir  du  bois  jaune ,  on  le  fend  en 
éclats  ,  ou  ,  ce  qui  eft  mieux ,  on  le  réduit  en  co- 
peaux ;  on  l'enferme  dans  un  fac  pour  empêcher 
que  quelques  parties  ne  fe  fixent  à  1  étoffe  ôc  ne 
la  déchirent. 

La  gaude  ne  donne  au  drap  qui  n'a  point  reçu 
de  préparation,  qu'un  jaune  pâle,  qui  ne  rëfifte  pas 
long-temps  à  l'air;  mais  le  bois  jaune  lui  donne, 
fans  le  fe  cours  des  mordants ,  une  couleur  jaune 
tirant  fur  le  brun ,  qui  à  la  vérité  eft  terne ,  mais 
qui  réfute  aflez  bien    à   l'air  :  on  donne  de  la 


DE    L    ART    D!    LA    TEINTURE.       ly$ 

vivacité  a  fa  couleur  tk  on  augmente  fa  folidité 
par  le  moyen  des  mêmes  mordants  qu'on  peut 
employer  pour  la  gaude  &  qui  exercent  fur  lui 
une  action  tout- à-fait  analogue  ;  ainli  l'alun  ,  le 
rartre  de  la  dilïolmion  d'étain  rendent  fa  couleur 
plus  claire  ;  le  fel  marin  &  le  fulfate  de  chaux  ou 
gypfe  la  rendent  plus  foncée.  L'on  peut  donc  appli- 
quer au  bois  jaune  les  procédés  qui  ont  été  indi- 
qués pour  la  gaude,  avec  cette  différence  que, 
pour  obtenir  une  même  nuance  ,  il  faut  employer 
beaucoup  moins  de  bois  jaune  ;  ainfï  cinq  à  lix 
onces  de  ce  bois  fufïïfent  pour  donner  une  cou- 
leur de  citron  à  une  livre  de  drap  ;  cependant  les 
couleurs  qu'on  en  obtient  tirent  plus  à  l'orangé 
que  celles  de  la  gaude ,  &i'o:i  mêle  quelquefois 
l'un  à  l'autre  félon  l'effet  que  l'on  veut  obtenir. 


S4 
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CHAPITRE    III. 

Du  rocou. 


L 


ie  rocou  ou  roucou  eu:  une  pâte  afTez  feche  Se 
aifez  dure  qui  eft  brunâtre  à  l'extérieur  &  d'un 
beau  rouge  dans  l'intérieur  :  on  l'apporte  ordi- 
nairement en  mottes  de  deux  ou  trois  livres ,  qui 
font  enveloppées  de  feuilles  de  rofeau  très  lar- 
ges j  d'Amérique  où  on  la  prépare  avec  les  fe- 
mences  d'un  atbre  (  bï%p.  orellana.  Lin.  ). 

Le  P.  Labat  dit  que  les  Américains  prépa- 
rent une  efpece  de  rocou  qui  a  une  couleur  plus 
belle  &  plus  folide  que  celle  qu'on  nous  apporte  ; 
que,  pour  faire  cette  préparation,  ils  broient  les 
femences  entre  leurs  mains  humectées  d'huile  ; 
qu'ils  détachent  avec  un  couteau  le  liniment  qui 
s'eft  formé  sS:  qu'ils  le  font  fécher  au  foleil  ;  au 
lieu  que  pour  le  rocou  qui  eft  dans  le  commerce , 
ils  broient  les  femences  dans  l'eau  ôc  les  y  lahTenc 
fermenter. 

Le  rocou  fe  difïbut  beaucoup  mieux  &  plus 
facilement  dans  l'alcohol  que  dans  l'eau  j  d'où 
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vient  qu'on  le  fait  entier  dans  les  vernis  jaunes 
auxquels  on  veut  donner  un  œil  orangé. 

La  décoction  du  rocou  avec  l'eau  a  une  forte 
odeur  qui  lui  eft  particulière  &  une  faveur  déf- 
agréable  :  fa  couleur  eft  d'un  rouge  jaunâtre  8c 
rcfte  un  peu  trouble  j  une  difTolution  alkaline  la 
rend  jaune  orangée,  plus  claire  6c  plus  agréable  : 
il  s'en  fépare  une  petite  quantité  de  fubftance 
blanchâtre  qui  refte  fufpendue  dans  la  liqueur. 
Si  l'on  fait  bouillir  dans  l'eau  le  rocou  avec  un 
alkali ,  il  fe  diffout  beaucoup  mieux  que  lorfqu'il 
eft  feul  Se  la  liqueur  a  une  couleur  orangée. 

Les  acides  forment  avec  cette  liqueur  un  préci- 
pité de  couleur  orangée,  qui  eft  difToluble  par 
l'alkaîi  6c  qui  lui  communique  une  couleur 
orangée  foncée  j  la  liqueur  qui  fumage  ne  retient 
qu'une  couleur  jaune  pâle. 

La  difTolution  de  fel  marin  6c  celle  de  fel 
ammoniac  ne  produifent  aucun  changement  fenfî- 
ble. 

La  difTolution  d'alun  donne  un  précipité  confi- 
dérable  d'une  couleur  orangée  plus  foncée  que 
le  dépôt  formé  par  les  acides  ;  la  liqueur  retient 
une  couleur  agréable  de  citron  tirant  un  peu  au  verd. 

Le  fulfate  de  fer  forme  un  précipité  d'un  brun 
orangé  ;  la  liqueur  retient  une  couleur  jaune  très 
pâle. 
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Le  fulfate  de  cuivre  donne  un  précipité  d'un 
brun  jaunâtre  un  peu  plus  clair  que  le  précédent  \ 
la  liqueur  conferve  une  couleur  jaune  verdâtre. 

La  diiïoîution  d'étain  produit  un  précipité  jaune 
citron  qui  ie  dépofe  très  lentement. 

Pour  employer  le  rocou  ,  on  ie  mêle  toujours 
avec  de  l'alkali  qui  en  facilite  la  diffoîution  Se 
qui  lui  donne  une  couleur  qui  tire  moins  au 
rouge  :  on  coupe  le  rocou  par  morceaux  &  on  le 
fait  bouillir  quelques  moments  dans  une  chau- 
dière avec  poids  égal  de  cendre  gravelée ,  à 
moins  que  la  nuance  qu'on  veut  obtenir  n'exige 
une  quantité  moins  confidérable  d'alkali.  On 
peut  enfuite  teindre  les  draps  dans  ce  bain ,  foit 
avec  ces  feuls  ingrédients  ,  foit  en  y  en  ajoutant 
d'autres  pour  en  modifier  la  couleur  j  mais  il  eft 
rare  qu'on  faflfe  ufage  du  rocou  pour  la  laine, 
parceque  les  couleurs  qu'il  donne  font  trop  fugiti- 
ves &  qu'on  peut  les  obtenir  d'ingrédients  plus 
folides.  Hellot  s'en  eft  fervi  pour  teindre  une 
étoffe  préparée  avec  l'alun  ôc  le  tartre  ;  mais  la 
couleur  n'a  pris  qu'un  peu  plus  de  folidité  ;  c'eft 
prefque  uniquement  pour  la  foie  qu'on  en  fait 
ufage. 

Il  fuffit  que  les  foies  deftinées  à  être  mifes  en 
aurore  &:  orangé  aient  été  cuites  à  raifon  de  vingt 
livres  de  favon  pour  cent  :  après  quelles  ont  é:é- 
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bien  dégorgées ,  on  les  plonge  dans  un  bain  qu'on 
a  préparé  avec  l'eau ,  à  laquelle  on  a  mêlé  avec 
foin  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  la 
diiïolution  alkaline  de  rocou ,  félon  la  nuance 
que  l'on  veut  obtenir.  Ce  bain  doit  avoir  un 
degré  de  chaleur  moyen  entre  l'eau  tiède  &  l'eau 
bouillante. 

Lorfque  les  foies  font  unies ,  on  retire  un  des 
mâtteaux ,  on  le  lave  6c  on  le  tord  pour  voir  fî 
la  couleur  eft  allez  pleine  ;  si  elle  ne  l'eft  pas 
allez ,  on  ajoute  de  la  diiïolution  de  rocou  &  on 
life  de  nouveau.  Cette  diiïolution  fe  conferve 
fins  s'altérer. 

Quand  on  a  obtenu  la  nuance  que  l'on  délire, 
il  ne  relie  qu'à  laver  les  foies  &  à  leur  donner 
deux  battures  a  la  rivière  pour  les  débarralïer  du 
fuperflu  du  rocou  qui  nuiroit  à  l'éclat  de  la 
couleur. 

Pour  teindre  fur  cru  ,  on  choifit  des  foies  natu- 
rellement blanches.,  Se  on  les  teint  fur  le  bain  de 
rocou ,  qui  ne  doit  être  que  tiède  ou  même  froid 
pour  que  l'alkali  n'attaque  pas  la  gomme  de  la 
foie  &  ne  lui  ôce  pas  l'élafticité  qu'on  délire  lui 
conferver. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  regarde  les  foies  aux- 
quelles on  veut  donner  les  nuances  d'aurore; 
mais  pour  faire  l'orangé,  qui  eft  une  nuance  beau- 
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coup  plus  rouge  que  celle  d'aurore,  il  faut,  après 
la  teinture  en  rocou ,  rougir  les  foies  par  le  vi- 
naigre ,  par  l'alun  ou  par  le  jus  de  citron.  L'acide , 
en  faturant  l'alkali  dont  on  s'eft  fervi  pour  dif- 
foudre  le  rocou ,  détruit  la  nuance  de  jaune  que 
cet  alkali  lui  avoit  donnée  ,  &  le  ramené  à  fa 
couleur  naturelle  qui  tire  beaucoup  fur  le  rouge. 

Pour  les  nuances  très  foncées ,  on  eft ,  à  ce  que 
rapporte  Macquer  ,  dans  l'ufage  à  Paris  de  les 
paffer  dans  l'alun  ;  &  fi  la  couleur  ne  fe  trouve 
pas  encore  aflfez  rouge  ,  on  la  pafife  fur  un  bain  de 
bois  de  Bréfil  léger.  A  Lyon  les  teinturiers  qui 
emploient  le  carthame  font  quelquefois  ufage  des 
vieux  bains  de  cet  ingrédient  pour  y  paffer  les 
orangés  foncés. 

Lorfque  les  orangés  ont  été  rougis  par  l'alun  , 
il  faut  les  laver  à  la  rivière  ;  mais  il  n'eft  pas  né- 
ceflTaire  de  battre ,  à  moins  que  la  couleur  ne  fe 
trouve  trop  rouge. 

On  peur  auffi  obtenir  par  une  feule  opération  , 
des  nuances  qui  confervent  une  teinte  rougeâtre., 
en  employant  pour  le  bain  de  rocou  une  propor- 
tion moindre  d'alkali  que  celle  qui  a  été  indi- 
quée. 

M.  Guhîiche  confeille  d'éviter  la  chaleur  dans 
la  préparation  du  rocou  :  il  prefcrit  de  le  placer 
dans  un  vafe  de  verre  ou  de  terre  enduite  d'une 
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couche  vitreufe ,  de  le  couvrir  d'une  dilïbliuion 
d'alkali  pur  ,  de  iaiiîer  en  repos  le  mélange  pen- 
dant vingt-quatre  heures ,  de  décanter  la  liqueur, 
de  la  filtrer,  d'ajouter  de  l'eau  fur  le  rélîdu  à  plu- 
sieurs reprifes ,  en  biffant  à  chaque  fois  le  mé-. 
lange  en  repos  pendant  deux  ou  ttois  jours  jus- 
qu'à ce  que  l'eau  ne  fe  colore  plus ,  de  mêler 
toutes  ces  liqueurs  6c  de  conferver  celle  qui  ré~ 
fulte  de  ces  mélanges  dans  un  vafe  bien  bouché 
pour  en  faire  ufage  lorfqu'on  en  a  befoin. 

Il  fait  macérer  pendant  douze  heures  la  foie 
dans  une  diflblution  d'alun,  à  raifon  de  deux 
onces  de  ce  fel  par  livre  de  foie  ,  ou  dans  une 
eau  rendue  acidulé  par  l'acide  acéto-citrique 
dont  on  a  donné  ci-devant  la  defcription  j  il  la 
tord  bien  au  fortir  de  ce  mordant. 

La  foie  ainii  préparée  eft  mife  dans  la  liqueur 
colorante  de  rocou  toute  froide  :  on  l'y  tient  agitée 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  nuance  qu'on  defire  , 
ou  bien  on  tient  cette  liqueur  à  une  chaleur  qui 
foit  éloignée  de  l'ébullicion  ;  au  fortir  du  bain 
on  lave  la  foie  &  on  la  fait  fécher  à  l'ombre. 

Pour  les  nuances  plus  claires,  on  prend  une  li- 
queur moins  chargée  de  couleur  ;  on  peut  y  ajou- 
ter un  peu  de  la  liqueur  acide  qui  a  fervi  de  mor- 
dant ,  ou  bien  palfer  la  foie  teinte  dans  une  eau 
acidulé. 
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Si  l'on  veut  que  les  dernières  nuances  fbienc 
moins  orangées  &  qu'elles  approchent  de  la  cou- 
leur de  nankin ,  on  ajoute  au  bain  un  peu  de  dif- 
folution  de  noix  de  galle  par  le  vin  blanc. 

Pour  donner  une  couleur  orangée  au  coton  ; 
M.  "Wilfon  prefçrit  de  broyer  le  rocou  en  l'hu- 
mectant ,  de  le  faire  bouillir  dans  l'eau  avec  le 
double  de  fon  poids  d'alkali ,  de  laiffer  dcpofer 
une  demi-heure,  de  verfer  la  liqueur  éclaîrcie 
dans  un  vafe  échauffé  &  d'y  plonger  le  coton  qui 
y  prendra  une  couleur  orangée.  Alors  on  verfe 
dans  le  bain  une  diffolution  de  tartre  encore 
chaude ,  de  manière  que  le  bain  devienne  faible- 
ment acide  :  on  y  life  encore  le  coton  ou  on  l'y 
tourne  s'il  eft  en  pièce.  Par  là  la  couleur  devient 
plus  vive  &  fe  fixe  mieux  ;  on  donne  enfuïte  un 
léger  lavage  au  coton  &  on  le  feche  dans  une 
étuve. 
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CHAPITRE    IV. 

De  lu  fanent  &  de  plu  fleurs  autres  Ingrédients 
propres  à  teindre  en  jaune. 

J_ja  firrerte  [Jcrratula  ùncloria)  eft  une  planta 
qui  croît  abondamment  dans  les  prairies  ôc  dans 
les  bois.  Elle  donne  fans  mordants  une  couleur 
jaune  verdàtre  qui  n'a  point  de  folidité  ;  mais,  par 
le  moyen  de  l'alun  employé  dans  un  bouillon  par- 
ticulier ou  mis  dans  le  bain  avec  la  farrette  même, 
cette  plante  donne  une  couleur  jaune ,  folide  ôc 
agréable.  Selon  M.  Poerner ,  les  mordants  qui 
lui  conviennent  le  mieux  font  l'alun  &  le  fulfate 
de  chaux.  Il  eft  inutile  de  répéter  que  le  dernier 
procure  une  couleur  plus  foncée  oc  que  l'on  peut 
aufli  varier  la  nuance  par  la  proportion  du  mor- 
dant Se  par  celle  de  la  farrette.  Scheffer  preferit  de 
préparer  la  laine  avec  l'alun  &  un  douzième  de 
tartre  ;  il  dit  que  fi  on  la  prépare  avec  trois  fei- 
ziemes  de  diiîblution  d'étain  &  autant  de  tartre  , 
elle  prend  une  couleur  beaucoup  plus  vive  que  la 
précédente. 

Le  genêt  des  teinturiers,  la  géneftroîe  [genifla 
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ûncLoria) ,  qui  croît  abondamment  dans  les  ter- 
rains fecs  6c  montagneux,  donne  une  couleur 
jaune  qui  ne  peut  être  comparée  pour  la  beauté  à 
celle  de  la  gaude  ou  de  la  farrette ,  mais  elle  ac- 
quiert afTez  de  folidité  par  le  moyen  des  mor- 
dants. Ceux  qui  peuvent  être  employés  avec  le 
plus  d'avantage ,  foit  pour  la  préparation  du  drap, 
foit  dans  le  bain,  font  le  tartre  ,  l'alun  8c  le  ful- 
fate  de  chaux. 

La  camomille  {camomillà  matricarla) }  qui  eft: 
une  plante  afTez  connue,  donne  une  foible  couleur 
jaune  allez  agréable,  mais  qui  n'a  aucune  folidité  ; 
les  mordants  lui  en  donnent  un  peu  plus  ;  les  plus 
utiles  font  l'alun  ,  le  tartre  &:  le  fulfate  de  chaux. 

Selon  ScherTer  on  donne  à  la  foie  un  très  beau 
jaune  avec  la  décoction  de  cette  plante  dans  la- 
quelle on  verfe  goutte  à  goutte  un  peu  de  dilToIu- 
tion  d'étain  faturée  par  le  tartre  jufqu'à  ce  que  la 
couleur  devienne  allez  jaune  ;  on  la  maintient 
chaude ,  mais  fans  ébullition  ,  pour  y  teindre  la 
foie  :  il  recommande  d'employer  de  bonne  eau 
qui  ne  précipite  pas  la  difTolurion  d'étain. 

Le  fenu-grec  [trigonella  fœnugrœcum  )  donne 
des  femences  qui,  étant  moulues ,  peuvent  tein- 
dre en  jaune  pâle  afTez  folide  :  les  mordants  qui 
réuffilTent  le  mieux  avec  cette  fubitance  font  l'alun 
&  le  Tel  marin. 

Le 
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Le  curcuma  ,  terra  mérita  (  curcuma  fcnga),  eft 
une  racine  qu'on  nous  apporte  des  Indes  orien- 
tales. J'ai  eu  occafion  d'examiner  eu  curcuma 
qui  venoit  de  Tabago  de  qui  étoit  fupcrienr  à  ce- 
lui qui  eft  dans  le  commerce,  foit  par  la  groffeuf 
des  racines ,  foit  par  l'abondance  des  parties  colo- 
rantes. Cette  fubtlance  eft  fort  riche  en  couleur 
&c  aucune  antre  ne  donne  un  jaune  oranré  aufli 
éclatant ,  mais  il  n'a  aucune  folidité  &  les  mor- 
dants ne  peuvent  lui  en  donner  une  fuffifante  :  le 
fel  marin  &  le  muriate  ammoniacal  font  ceux  qui 
fixent  le  plus  cette  couleur,  mais  ils  la  foncent  & 
la  font  tirer  au  brun  ;  quelques  uns  recommandent 
une  petite  quantité  d'acide  muriatique.  Il  faut 
réduire  cette  racine  en  poudre  pour  l'employer.  On 
s'en  fert  quelquefois  pour  dorer  les  jaunes  faits 
avec  la  gaude  ,  ainfi  que  pour  donner  une  couleur 
orangée  à  l'écarlate  ;  mais  la  nuance  qui  eft  due  au 
curcuma  ne  tarde  pas  à  difparoître  à  l'air. 

M.Guhliche  donne  deux  procédés  pour  fixer 
la  couleur  du  curcuma  fur  la  foie.  Le  premier 
confifte  à  aluner  à  froid  pendant  douze  heures  une 
livre  de  foie  dans  une  diffoîution  de  deux  onces 
d'alun  ,  &  de  la  teindre  à  chaud  ,  mais  fans 
ébullition  ,  dans  un  bain  compofé  de  deux  onces 
de  curcuma  &  d'une  mefure  de  l'acide  acéto-citri- 
que  mêlé  avec  trois  mefures  d'eau.  Le  fécond 
Tome  II.  T 
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procédé  confîfte  à  extraire ,  par  le  moyen  de  l'a- 
cide acéto-citrique  j  les  parties  colorantes  du  cur- 
ciima  de  la  manière  qui  a  été  décrite  pour  le  bois 
du  Bréfil,  &  à  teindre  avec  cette  liqueur  froide, 
ou  qui  n'ait  qu'une  chaleur  modérée,  la  foie  qui 
a  été  alunée  ,  comme  on  vient  de  le  dire.  La  cou- 
leur eft  plus  folide  par  ce  dernier  procédé  que 
par  le  précédent.  La  première  mife  donne  un 
jaune  doré  ;  les  couleurs  de  la  féconde  &  de  la 
troisième  mifes  font  plus  foibles ,  mais  de  la  même' 
efpece  ;  celle  de  la  quatrième  eft  couleur  de  paille. 
M.  Guhliche  fe  fert  du  même  procédé  pour  tirer 
des  couleurs  belles  Se  folides  du  bois  jaune ,  de 
genêt  &  de  la  graine  d'Avignon  :  il  prépare 
la  laine  par  un  léger  alunage  auquel  il  ajoute 
un  peu  d'acide  muriatique  ;  il  paroît  fe  contenter 
alors  pour  l'extraction  de  la  couleur,  de  vinaigre 
ou  d'un  autre  acide  végétal ,  au  lieu  de  fon  acide 
acéto-citrique  ;  il  preferit  de  mettre  dans  le  bain 
de  teinture  une  très  petite  quantité  de  dilfolution 
d'étain. 

Le  fuftet  (r/zKJ  connus)  eft  un  bois  qui  a  une 
couleur  mêlée  d'orangé  &  de  verdâtre  ;  (es  fibres 
font  chatoyantes  ^  on  l'emploie  réduit  en  copeaux. 

Ce  bois  donne  une  belle  couleur  orangée  qui 
n'a  aucune  foiidité;  de  forte  qu'on  ne  l'emploie 
pas  feul,  mais  on  s'en  fert  en  le  mêlant  avec 
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d'autres  fubftances  colorantes  cV  particulièrement 
avec  la  cochenille ,  pour  donner  à  l'écarlate  une 
couleur  de  feu  8c  pour  les  grenades ,  les  jujubes  , 
les  langouftes,  les  orangés,  les  jonquilles,  les 
couleurs  d'or,  le  chamois  &en  général  pour  tou- 
tes les  couleurs  auxquelles  l'on  veut  allier  plus  ou 
moins  une  nuance  de  jaune  orangé.  L'avantage 
qu'on  trouve  à  fe  fervir  de  cette  fubftance  confifte 
en  ce  que  fa  couleur  s'affoiblit  &  fe  détruit  fans 
changer  de  nuance  ;  d'ailleurs  ,  lorfqu'elle  eft 
fondue  avec  d'autres  couleurs  ,  elle  fe  conferve 
mieux  que  lorfqu'elle  eft  feule. 

La  graine  d'Avignon  ou  la  baie  de  l'épine  cor- 
mier {rhamnus  infcciorius)  donne  un  affez  beau 
jaune ,  mais  qui  n'a  aucune  folidité  ;  on  peut 
l'employer  en  préparant  le  drap  de  la  même  ma- 
nière que  pour  le  teindre  en  gaude. 

Les  feuilles  de  faule  font  indiquées  par  Scheifer 
comme  propres  à  donner  une  belle  couleur  jaune 
à  la  laine ,  à  la  foie  Se  au  lin.  Bergman  prétend 
qu'il  fautfe  fervir  des  feuilles  du  laurier  faule  (fa/ix 
pentendra  ) ,  &  que  les  feuilles  du  faule  commun 
donnent  une  couleur  dont  la  plus  grande  partie 
fe  diffipe  au  foleil  en  peu  de  femaines. 

Scheffer  preferit  de  laifler  toute  une  nuit  la  laine 

dans  une  diflolution  refroidie  de  trois  onces  d'alun 

Se  d'une  once  de  tartre  par  livre.  Le  bouillon  f« 

Tz 
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fait  avec  des  feuilles  qu'on  a  ramaffées  vers  la 
fin  d'août  ou  au  commencement  de  feptembre  ,  8c 
qu'on  a  fait  fécher  dans  un  endroit  ombragé  mais 
aéré  :  on  en  prend  la  quantité  qu'on  juge  conve- 
nable 8c  on  la  fait  bouillir  une  demi-heure; 
on  y  ajoute  un  demi -gros  de  potarTe  blanche  par 
livre  ,  pour  rendre  la  coulenr  plus  vive  Se  plus 
foncée  ,  après  quoi  on  paîfe  le  bain  au  tamis  ;  on 
le  tient  dans  un  état  voi fin  de  l'ébullition ,  8c  on 
y  teint  la  laine  jufqa'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  cou- 
leur que  Yon  defire.  Il  prefçfit  pour  la  foie  &  pour 
le  lin  le  même  procédé  ,  fi  ce  iiq^  qu'il  augmente 
d'une  once  la  proportion  de  l'alun  par  livre.  Au 
rapport  de  Bergman,  M.  Alftroëmer  a  obfervé  que 
la  couleur  étoit  plus  chargée  en  macérant  le  lin 
avec  (ix  onces  d'alan  ,  en  le  tordant  &  le  léchant 
avant  de  le  teindre,  &  que,  pour  l'extraction  com- 
plète du  principe  colorant,  il  falloit  une  demi- 
once  de    potAlfe  par  livre. 

L'écorce  8c  fur-tout  les  jeunes  branches  du  peu- 
plier d'Italie  8c  cle  quelques  autres  efpeces  de 
peuplier  ,  donnent  à  la  laine  ,  félon  M.  d'Am- 
bourney  ,  une  couleur  jaune  belle  8c  folide  , 
fur-tout  ïorfque  la  laine  a  été  préparée  avec  la 
diffolution  d'étain  ;  il  faut  à  peu-près  fept  parties 
en  poids  de  ce  bois  pour  en  teindre  une  de  laine. 

La  femence  de  trèfle  rouge  (  tùfolium  pràtéhjh 
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purpurcum  ma/' as  ra':i  )  Cu  employée  en  Suitle  & 
en  Angleterre  pour  la  teinture.  M.  Vogler  a  cherché 
à  reconncure  les  couleurs,  qu'il  droit  poiiibie  d'en 
obtenir;  &  il  a  trouvé  que  le  bain  de  cette  femence 
donnoit ,  avec  la  dillohuion  de  potaHe  ,  un  jaune 
très  foncé  ;  avec  l'ac;de  fulfurique,  un  jaune  clair} 
avec  les  ditïolutions  d'alun  &  d'étain  ,  un  jaune 
citron  ;  avec  le  fuirace  de  cuivre,  un  jauncvciv^ê. 
Les  laines  imprégnées  de  ces  mordants  c\'  bouillies 
pendant  quelques  minutes  dans  le  bain  de  la  fe- 
mence de  trèfle  rouge,  fe  trouvent  rrc;  folidemeut 
teintes  des  diflérentes  couleurs  qu'on  vient  de 
nommer  ;  les  jaunes  donnent  de  beaux  veids  avec 
l'indigo  :  la  luzerne  [med.cagofat'iva  )  a  donné  les 
mêmes  ré'fnkats  à  M.  Vogler  (i). 

M.  Dizé  a  fait,  des  expériences  comparatives 
avec  le  trèfle  <Se  la  gaude  (i).  11  en  réfulre  que  la 
femence  de  trèfle  donne  à  la, laine  un  beau  jaune 
orangé ,  (Se  à  la  foie  un  jaune  verdârre  ;  que  la 
diiïolution  d'étain  ne  peut  être  employée  pour  cette 
teinture  3  mais  qu'elle  exige  un  alunage  ;  enfin  que 
le  bleu  appliqué  fur  le  jaune  qui  vient  de  la  fe- 
mence du  trene  3  fait  un  verd  moins  beau  &  plas 


(i)  Ann.de  Chym.,  T.  III. 
(i)  Journ.  de  Ihys.  1785. 
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terne  que  celui  pour  lequel  on  s'eft  fervi  de  U 
gaude. 

La  verge  d'or  du  Canada  (folidage  canadenfis  ) 
avoir  déjà  été  recommandée  par  Helloc.  M.  Gaad 
avoir  dit  dans  les  mémoires  de  Stockholm  ,  que 
cette  plante  donnoit  une  couleur  jaune  même  fu- 
périeure  à  celle  de  la  gaude  ,  &  qu'elle  étoit  de 
beaucoup  préférable  à  la  géneftrole  ;  cependant  , 
comme  l'on  n'en  avoir  pas  adopté  l'ufage  & 
comme  cette  plante  eft  facile  à  cultiver,  M. 
Succow  l'a  foumife  à  de  nouvelles  épreuves  (i). 
Je  fupprime  les  expériences  par  les  réactifs  qui.  ne 
préfenrent  rien  de  particulier.  Une  décoction  des 
tiges  de  cette  plante  dans  laquelle  l'auteur  a  ajouté 
une  proportion  confidérable  d'alun  ,  a  donné  à  un 
échantillon  de  drap  qui  n'avoir  point  reçu  de  pré- 
paration ,  une  couleur  jaune  de  paille  très  vive  ;  à 
un  autre  échantillon  préparé  avec  le  fulfate  de  fer, 
une  couleur  jaune  verdàtre  ;  &  une  couleur  jaune 
de  citron  très  pure  &  très  vive ,  à  un  troifieme 
-échantillon  qui  avoit  été  préparé  avec  l'alun. 

Les  fleurs  d'œillet  dinde  (  tageies  paiula  ) ,  fé- 
parées  de  leur  calice ,  onr  été  foumifes  aux  mêmes 
épreuves.  Le  drap  fans  préparation  a  pris  dans  la 

(x)  Crcll.  ann,  chem.  1787. 
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décoction  de  ces  fleurs  une  couleur  jaune  foncée  ; 
préparé  avec  le  fulfare  de  fer,  une  couleur  verdâtre, 
qui ,  par  une  ébullition  continuée  ,  eft  devenue 
très  foncée  ;  enfin  le  drap  préparé  avec  l'alun,  a 
pris  une  couleur  jaune  très  vive  qui  tiroir  un  peu 
fur  le  verd.  Si  l'on  ajoute  un  peu  d'alun  au  bain 
levant  d'y  plonger  l'étoffe  ,  l'on  obtient  un  jaune 
très  beau  &  très  vif,  il  a  même  plus  d'éclat  que 
celui  que  l'on  obtient  de  la  verge  d'or  du  Canada. 

M.  Bancroft  a  fait  connoître  l'ufage  de  l'écorce 
d'une  efpece  de  chêne  qu'on  appelle  chêne  jaune 
dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  &  il  a  obtenu  un 
privilège  exclufif  pour  le  commerce  de  cette  écorce 
en  France  &  en  Angleterre  :  il  lui  donne  le  nom 
de  quercitrons  (i). 

Selon  M.  Bancroft ,  l'écorce  quercitron  rem- 
place avec  avantage  la  gaude  pour  l'impreffion  des 
toiles  ;  mais  il  faut  fimplement  la  faire  infufer 
dans  l'eau  tiède  ,  &  n'en  mettre  qu'une  partie  au 
lieu  de  dix  de  gaude. 

Pour  teindre  la  laine  en  jaune ,  M.  Bancrofc 
confeille  de  mêler  de  la  dilTolution  d'étain  &  de 
l'alun  dans  le  bain  avec  l'écorce  quercitron.  La. 
foie  doit  être  traitée  comme  avec  la  gaude  :  fi  l'on 


(j)  In(truc*tions  aux  entrepreneurs  des  manufactures,  &c; 
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veut  un  jaune  éclatant ,  il  faut  la  préparer  avec  la 
diiïolution  a  étain.  Il  paroît  par  des  renfeignements 
que  je  doisàM.Brown,  qu'en  Angleterre  plufieurs 
manufacturiers  en  toiles  imprimées  préfèrent  a 
préfent  cette  écorce  à  la  gaude  ,  parcequ'elle  leur 
procure  une  économie  considérable  &  que  le 
fond  fe  blanchit  plus  facilement.  Quelques  u 
trouvent  qu'il  eft  avantageux  de  mêler  une  ce 
raine  proportion  de  décoction  de  gaude  au  bain 
de  quercitron,  qui  ne  doit  recevoir  qu'une  foible 
chaleur.  M.  d'Ambourney  allure  que ,  pour  ob- 
tenir les  avantages  qu'annonce  M.  Bancroft  ,  il 
faut  préalablement  donner  à  la  laine  un  apprêt 
avec  la  diflolution  d'étain  &  fuivre  enfuitc  ion 
procédé. 

Il  y  a  un  grand  nombre  d'autres  fubftances  qui 
peuvent  être  employées  pour  teindre  en  jaune, 
&  qui  donnent  des  nuances  plus  ou  moins  belles  , 
plus  ou  moins  fohdes  ;  telles  font  Técorce  de 
l'épine- vinette  ,  la  fleur  de  cerfeuil  fauvage  ,  la 
grande  ortie ,  la  racine  de  patience  fauvage  ,  l'é- 
coi.ee  de  frêne  ,  les  feuilles  d'amandiers  ,  de  pê- 
chers ,  de  poiriers ,  la  fleur  de  jonc  marin  ,  &c. 
L'on  a  vu  dans  la  première  partie  que  l'acide  nir 
trique  pouvoit  aumêtre  employé  pour  donner  une 
couleur  jaune. 

Les  fleurs  blanches,  félon  l'obfervation  de  Lewis, 
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colorent  en  jaune  même  foncé  l'eau  avec  laquelle 
on  les  fait  bouillir  j  les  acides ,  les  alkahs  ôc  les 
autres  fels  agiiTent  fur  cette  couleur  comme  fur 
celles  des  autres  fubftances  végétales  jaunes  (1). 
M.  Guhliche  donne  un  procédé  pour  teindre  par 
le  moyen  des  fleurs  blanches  d'acacia  ,  la  foie  en 
jaune  de  paille,  tel  qu'il  eft  difficile  d'en  obtenir  un 
pareil  par  d'autres  fubftances.  Après  avoir  cueilli 
ces  fleurs  &  les  avoir  fait  fécher  à  l'ombre  ,  il 
leur  fait  fubir  un  léger  grillage  en  les  remuant 
dans  un  vafe  échauffé  par  la  braife  ;  quand  elles 
ont  pris  une  couleur  jaune,  il  y  ajoute  une  pro- 
portion d'eau  de  chaux  telle  qu'elle  prenne  une 
couleur  alfez  foncée  j  il  fait  digérer  ce  mélange 
à  une  douce  chaleur ,  jufqu'à  ce  que  les  fleurs 
foient  devenues  blanches  :  alors  il  filtre  la  li- 
queur. Pour  une  livre  de  foie  ,  il  ajoute  au  bain 
fait  avec  quatre  onces  de  rieurs  feches  ,  une 
demi-once  d'écaillé  d'huître  en  poudre  .,  deux 
gros  d'alun  ou  un  peu  d'acide  acéto-citrique  ;  il 
teint  dans  le  bain  encore  chaud  la  foie  qui  a  reçu 
un  très  léger  alunage  ou  qui  a  été  macérée  dans 
la  liqueur  acide  :  un  peu  de  diiîoiution  d'indigo 
produit  avec  ce  jaune  une  belle  nuance  de  verd 
léger. 


(1)  The  chemical  Works  of  Carpac  Ncununn. 
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L'on  voie  que  les  fubftances  dont  on  peut  fe 
fervir  pour  teindre  en  jaune  font  en  très  grand 
nombre  ;  elles  différent  entre  elles  par  la  quantité 
de  parties  colorantes  ,  par  leur  teinte  plus  ou 
moins  franche ,  plus  ou  moins  vive ,  plus  ou  moins 
orangée  ou  verdâtre  ,  par  leur  degré  de  folidité  8c 
par  leur  prix.  C'eft  en  combinant  ces  propriétés 
qu'on  doit  fe  déterminer  fur  leur  choix  ,  félon  la 
quantité  de  l'étoffe  ,  la  couleur  que  l'on  defîre  8c 
les  circonftances  où  l'on  fe  trouve. 

En  général  les  alkalis  rendent  la  couleur  de 
ces  fubftances  plus  foncée  8c  plus  orangée  ;  ils 
facilitent  l'extraction  des  parties  colorantes  ;  ce 
ri'eft  même  que  par  leur  moyen  qu'on  l'obtient 
du  rocou  ,  mais  ils  en  favorifent  la  deftru&iom 
Le  fulfate  de  chaux  ou  gypfe ,  le  fel  marin  ,  le 
iel  ammoniac  foncent  la  couleur  des  fubftances 
jaunes  ;  les  acides  l'éclaircifTent  8c  la  rendent  plus 
folide  ;  l'alun  &  la  diftolution  d'étain  ,  en  la  ren- 
dant plus  claire ,  lui  donnent  plus  d'éclat  8c  de 
folidité.  La  foie  peut  être  préparée  avec  avan- 
tage par  la  diffolution  d'étain  ,  comme  l'on  a  vu 
qu'elle  devoit  l'être  pour  recevoir  une  couleur 
folide  des  bois  de  Bréfil  8c  de  Caropêche. 
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S  EX  T  I  O  N    V. 

Du  Fauve. 

J  e  né  donnerai  l'analyfe  que  de  quelques  unes 
des  fubftances  qui  font  employées  pour  produire 
les  couleurs  fauves  ,  parceque  le  nombre  de  cel- 
les qui  peuvent  être  employées  eft  trop  grand  pour 
qu'on  puiMe  les  examiner  en  particulier,  &  qu'el- 
les Ce  refTemblent  afïez  par  leurs  caractères  pour 
qu'on  puiffe  appliquer  aux  unes  les  obfervations 
que  l'on  a  faites  fur  les  autres. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Du  brou  de  noix. 

J-jÈ  brou  de  noix  eft  l'écorce  verte  de  la  noix  : 
l'on  fait  que  le  brou  de  noix  eft  blanc  dans  fon  in- 
térieur, Se  que,  lorfqu'on  l'expofe  à  l'air,  il  bru- 
nit &  fe  noircit ,  d'où  vient  que  lorfque  la  peau 
a  été  imprégnée  de  fon  fuc ,  elle  prend  bientôt 
une  couleur  brune  &  prefque  noire. 

Si  l'on  plonge  dans  l'acide  muriatique  oxygéné 
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très  folble,  Pïnteneur  du  brou  de  noix  récent ^  il 
s'y  brunit  également. 

La  décoction  filtrée  prend  une  couleur  brune 
foncée,  à  .l'air  ;  elle  donne  par  l'évaporarion  ,  des 
pellicules  qui ,  étant  féparées  ,  bien  lavées  Se  fé- 
caées  5  font  prefqiïe  noires  ;  la  liqueur  féparée  de 
ces  pellicules  donne  un  extrait  brun  ,  qui  fe  rea» 
dirîout  complètement  dans  l'eau  ,  mais  qui  ,  par 
une  nouvelle  évaporation  ,  donne  encore  des  pel- 
licules femblables  ?.ux  premières. 

Ces  pellicules,  qui  fe  forment  dans  pliïfieurs 
autres  évaporations,  font  dues  à  la  fabftance  colo- 
rante dont  les  propriétés  ont  été  changées  par  une 
légère  combuftio^n.' 

L'aîcohol  précipite  les  parties  colorantes  de  là 
décoction  de  brou.de  noix  fous  la  forme  d'une 
fubftance  brune  qui  peut  fe  reditloudre  dans  l'eau. 

La  mnolution  de  potaûfe  ne  produit  pas  d'abord 
de  changement  fenlible  dans  la  décoction  de  brou 
de  noix  j  peu  à  peu  la  couleur  fe  trouble  un  peu, 
&.  fa  couleur  fe  fonce. 

L'acide  muriatique  en  a  éclaira  la  couleur ,  l'a 
amenée  au  jaune;  il  s'eit  formé  un  petit  précipité 
brun  &  la  liqueur  eft  reftée  d'un  jaune  clair. 

La  difïolution  d'étain  a  produit  dans  la  décoc- 
tion un  précipité  abondant  ,  fauve  cendré  j  la  li- 
queur n'a  retenu  qu'une  foible  couleur  jaune. 
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La  ciiîblution  d'alun  a  faiblement  troublé  la 
liqueur  ;  il  s'eft:  forme  un  très  petit  dépôs  fauve 
brun  ;  la  liqueur  a  confervé  une  couleur  plus 
claire  ,  mais  encore  fauve. 

La  diîfolution  de  fulfate  de  cuivre  n'a  troublé 
la  liqueur  que  lentement  •  il  s'eft:  formé  un  dépôt 
peu  abondant  d'un  verd  brun  ;  la  liqueur,  furna- 
geante  eft  reftée  verte. 

L'acétite  de  plomb  a  formé  promptement  un 
dépôt  abondant  d'une  couleur  fauve  foncée. 

La  diiïolution  de  fulfate  de  fer  a  rendu  la  cou- 
leur beaucoup  plus  foncée  &  même  noire;  en  la 
délayant  d'eau  <,  elle  paflbir  par  le  brun  au  fauve 
verdâtre  ,  mais  elle  n'a  point  fait  de  dépôr. 

La  difïolution  de  vitriol  de  zinc  ordinaire  a 

rendu  la  couleur  beaucoup  plus  foncée  ,  mais  fans 

former  de  dépôt. 

La  dilïolution  de  fulfate  de  zinc  pur  n'a  fait 

i 

que  troubler  un  peu  la  liqueur  &  en  rendre  par 
là  la  couleur  un  peu  plus  foncée. 

La  décoction  de  racine  de  noyer  m'a  préfenté,1 
à  peu  de  chofe  près ,  les  mêmes  propriétés  :  en  fé- 
parant  l'ccorce  de  la  fubftance  ligneufe  de  ceztc 
racine  ,  la  première  a  donne  ,  à  poids  égal  ,  une 
liqueur  beaucoup  plus  chargée  de  couleur.  L'é- 
corce  du  bois  de  noyer  a  encore  préfenté  des  pro- 
priétés qui  fe  rapprochaient  de  celles  du  brou  de 
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noix ,  mais  fa  décoclion  a  formé  un  précipite  noi- 
râtre avec  le  fulfate  de  fer. 

J'ai  éprouvé  que  le  brou  de  noix  avoit  une  ac- 
tion vive  fur  l'oxide  de  fer  ;  il  le  diflout  &  il  forme 
une  liqueur  noire  comme  l'encre  ;  (i  on  le  fait 
bouillir  avec  la  limaille  pure  ,  il  ne  l'attaque  pas  j 
mais  fi  on  le  laifîe  expofé  à  l'air,  la  liqueur  devient 
bientôt  noire. 

Les  parties  colorantes  du  brou  de  noix  ont  une 
grande  difpofition  à  fe  combiner  avec  la  laine  ;  el- 
les lui  donnent  une  couleur  noifette  ou  fauve  très 
folide  j  &  les  mordants  paroiiTent  ajouter  peu  à  fa 
folidité,  mais  ils  peuvent  varier  fes  nuances  &  leur 
donner  plus  d'éclat.  L'on  obtient  fur-tout ,  par  le 
moyen  de  l'alun  avec  lequel  on  donne  un  apprêt 
à  l'étoffe  ,  une  couleur  plus  faturée  &:  plus  vive. 

Le  brou  de  noix  eft  d'un  excellent  ufage ,  parce- 
qu  il  donne  des  nuances  aiTez  agréables  ôc  très  fo- 
lides  ,  &  pareequ'étant  employé  fans  mordant  , 
il  conferve  à  la  laine  fa  douceur  ,  &  qu'il  n'exige 
qu'une  opération  fimple  &  peu  difpendieufe. 

On  ramalTe  le  brou  de  noix  lorfque  les  noix  font 
entièrement  mûres ,  on  en  remplit  de  grandes 
cuves  ou  tonneaux  ,  &  on  y  met  aiïez  d'eau  pour 
qu'il  en  foit  recouvert.  On  le  conferve  en  cet  état 
une  année  &  plus  :  aux  Gobelins  ,  où  l'on  fait  un 
ufage  très  étendu  &  très  varié  de  cet  ingrédient,  on 
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Je  conferve  deux  ans  avant  de  s'en  fervir  :  on  trouve 
qu'alors  il  fournie  beaucoup  plus  de  couleur.  Il  a 
une  odeur  putride  très  défagréable. 

On  peut  auiîi  fe  fervir  du  brou  qu'on  enlevé  aux 
noix  avant  qu'elles  foient  mûres  ,  mais  il  fe  con- 
ferve moins  long-temps. 

Quand  on  veut  teindre  avec  le  brou  de  noix  ,* 
l'on  en  fait  bouillir  pendant  un  bon  quart-d'heure 
dans  une  chaudière  une  quantité  proportionnée  à 
la  quantité  d'étoffe  Se  à  la  nuance  plus  ou  moins 
foncée  qu'on  veut  lui  donner.  Pour  les  draps ,  oit 
commence  ordinairement  par  les  nuances  les  plus 
foncées  &  l'on  finit  par  les  plus  claires  ;  mais 
pour  les  laines  filées ,  on  commence  ordinaire- 
ment par  les  nuances  les  plus  claires  ôc  i'on  finit 
par  les  plus  foncées ,  en  ajoutant  à  chaque  mife 
du  brou  de  noix.  Le  drap  Se  la  laine  filée  doivent 
être  amplement  humectés  d'eau  tiède  avant  d'être, 
plongés  dans  la  chaudière,  où  on  les  retourne  avec 
foin  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  pris  la  nuance  qu'on, 
defue  >  à  moins  qu'on  ne  donne  un  alunage  prélîÇ 
minaire. 

La  racine  de  noyer  donne  les  mêmes  nuances  ; 
mais  il  faut  pour  cela  en  augmenter  la  quantité  , 
il  faut  qu'elle  foit  réduite  en  copeaux,  &  il  con- 
vient de  i'en*ermer  dans  un  fac  pour  que  les  pe- 
tits copeaux  ne  .s'attachent  pas  à  l'étoffe.  Il  arriv» 
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facilement  que  la  couleur  eft  inégale  Se  qu'il  s'y 
forme  des  taches  :  pour  évirer  cet  inconvénient ,  il 
faut  ménager  le  feu  dans  les  commencements  , 
afin  que  les  parties  colorantes  puiflent  fe  diftribuer 
dans  le  bain  à  mefure  qu'elles  font  extraites  de  la 
racine.  Si  quelques  parties  fe  trouvent  teintes  in- 
également ;  comme  la  couleur  eft  folide  ,  il  n'y  a 
pas  d'autre  moyen  de  remédier  à  cet  accident  que 
de  réferver  l'étoffe  pour  des  couleurs  plus  foncées. 
J'ai  teint  différents  échantillons  de  laine  avec 
la  décodV.on  de  brou  de  noix  ,  en  ajoutant  à  l'un 
de  l'oxide  ou  chaux  d'érain  ,  a.  l'autre  de  l'oxide 
ou  fleurs  de  zinc,  à  un  troifieme  de  l'oxide  demi- 
vitreux  de  plomb  ou  litarge  ,  à  un  quatrième  de 
l'oxide  de  fer.  La  quantité  de  décoction  ,  le  poids 
de  l'échantillon,  le  temps  de  l'ébullition,  toutes  les 
circonftances  ont  été  égales ,  ainfi  que  pour  l'échan- 
tillon ,  qui  a  été  traité  fans  addition  &  qui  devait 
fervir  d'objet  de  comparai fon  j  l'oxide  d'étain  a 

tnné  un  fauve  plus  clair  &  qui  avoit  plus  d'éclat 
e  celui  de  l'échantillon  de  comparaifon;  l'oxide 
de  zinc,  une  couleur  encore  beaucoup  plus  claire 
ôc  qui  approchoit  du  gris  cendré;  l'oxide  de  plomb, 
une  couleur  plus  orangée  j  l'oxide  de  fer,  une  cou- 
leur brune  verdâtre. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    II. 

Du  fumac  ô'  d:  quelques  i  utres  fvlfi  nues  propres 
à  donner  tire  ccuUur fauve. 

J_je  fumac  ordinaire  [rhus  <ouar!a)  eft  un  arhrif- 
feau  qui  croît  naturellement  en  Syrie,  en  PiJèm- 
ne  ,  en  Efpagne,  en  Portugal  ;  on  le  cultive  avec 
foin  en  Efpagne  &c  en  Portugal  ;  on  coupe  tous 
les  ans  fes  rejetons  jufqu'à  la  racine  ,  puis  ou  les 
fait  fécher  pour  les  réduire  ,  par  le  moyen  d'une 
meule  ,  en  poudre  qui  eft  employée  pour  l'ufage 
des  teintures  &  pour  celui  des  tanneries.  L'on 
donne  le  nona  de  rédoul  ou  roudou  au  fumac  que 
l'on  cultive  dans  les  environs  de  Montpellier. 

L'infufion  de  fumac  qui  eft  d'une  couleur  fauve 
tirant  un  peu  fur  le  verd  ,  brunit  promptement  à 
l'air  :  lorfqu'eile  eft  récenre ,  la  dilïblution  de  potafTe 
y  produit  peu  de  changement;  les  acides  en  éclair- 
cilTent  la  couleur  &  la  rendent  jaune  ;  la  diflo'u- 
tion  d'alun  la  trouble ,  y  produit  un  précipité  jaune 
&  peu  abondant  ;  la  liqueur  refte  jaune. 

L'acétire  de  plomb  a  formé  auiîitôt:  un  précipité 
abondant  jaunâtre  qui  a  pris  à  la  furfice  une  cou- 
Tàme  il.  V 
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leur  brune  ;  la  liqueur  eft  reftée  d'un  jaune  clair. 

Le  fulfare  de  cuivre  a  formé  un  précipité  abon- 
dant d'un  verd  jaunâtre  qui,  après  quelques  heu- 
res ,  s'eft  changé  en  verd  brun  ;  la  liqueur  eft  ref- 
tée  claire  &  un  peu  jaune. 

Le  fulfate  de  zinc  du  commerce  a  troublé  la  li- 
queur, l'a  noircie,  &  il  s'eft  fait  un  dépôt  d'un 
bleu  foncé. 

Le  fulfate  de  zinc  pur  a  beaucoup  moins'  foncé 
la  couleur  ;  il  ne  s'eft  fait  qu'un  petit  dépôt  fauve 
tirant  fur  le  brun. 

Le  muriate  de  foude  ou  fel  marin  n'a  pas  pro- 
duit d'abord  de  changement  fenfible^  mais  après 
quelques  heures ,  la  liqueur  étoit  un  peu  trou- 
ble &  fa  couleur  étoit  devenue  un  peu  plus  claire. 
Le  fumac  agit  de  même  que  la  noix  de  gale  fur 
la  diflblution  d'argent  dont  il  réduit  le  métal ,  & 
cette  réduction  eft  favorifée  par  l'action  de  la  lu- 
miere.  Je  me  fuis  aflez  étendu  ailleurs  fur  l'ex- 
plication de  ce  phénomène  &  fur  les  inductions 
que  l'on  en  doit  tirer. 

Le  fumac  eft  de  tous  les  aftringents  celui  qui 
approche  le  plus  de  la  noix  de  galle.  Le  précipité 
que  fon  infufion  produit  avec  les  diflblutions  de 
fer ,  eft  feulement  moins  abondant  que  celui  qu'on 
obtient  d'un  poids  égal  de  noix  de  galle  ;  de  forte 
que  dans  la  plupart  des  cas ,  il  paroît  qu'il  peut 
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remplacer  la  noix  de  galle ,  dont  le  prix  eft  devenu 
confidérable  ,  pourvu  qu'on  en  augmente  la  pro- 
portion. 

Le  fumac  donne  par  lui  -  même  une  couleur 
fauve  rirant  fur  le  verd  ;  mais  la  toile  de  coron  qui 
a  été  imprégnée  du  mordant  des  imprimeurs  en 
toile  ,  c'eft-à-dire  d'acétite  d'alumine  ,  prend  un 
jaune  a(Tez  beau  &  très  folide.  Un  inconvénient 
que  l'on  éprouve  dans  cet  emploi  du  fumac  vient 
de  la  folidité  de  fa  couleur  :  le  fond  de  la  toile 
ne  perd  pas  fa  couleur  par  l'expofition  fur  le  pré  , 
de  manière  qu'on  eit  obligé  d'imprégner  toute  la 
toile  de  différents  mordants  pour  varier  les  cou- 
leurs fans  qu'il  puiffe  y  refter  du  blanc. 

L'écorce  de  l'aune  (betula  alba)  donne  une 
décoction  d'un  fauve  clair  ,  fe  trouble  &  brunit 
promptement  à  l'air  :  elle  forme  avec  la  diiïolu- 
tion  d'alun  un  précipité  jaune  &  affez  abondant  ; 
avec  la  dilfolution  d'alun  ,  un  précipité  jaune  & 
aflez  abondant  ;  avec  la  diifoîution  d'étain,  un  pré- 
cipité abondant  &d'un  jaune  clair  ;  elle  noircie  les 
dilïolutions  de  fer  &  forme  avec  elles  un  précipité 
affez  abondant,  de  forte  qu'elle  contient  beaucoup 
de  principe  aftringent  :  elle  diflout  unealïez  grande 
quantité  d'oxide  ou  chaux  de  fer;  de  ià  vient  l'ufagç 
■qu'on  en  fait  pour  les  cuves  de  noir  deftinées  à  la 
teinture  des  fils  -,  cependant  elle  ne  poifede  pas 
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la  propriété  de  diifoud.e  le  fer  aumtme  degré  que 
la  décoction  de  brou  de  noix. 

L'on  pourroit  beaucoup  étendre  le  nombre  des 
fubftances  qui  font  propres  à  donner  des  couleurs 
fauves  ;  prefque  tous  les  végétaux  contiennent 
plus  ou  moins ,  fur-tout  dans  leur  écorce  ,  des  par- 
ties colorantes  propres  à  donner  différentes  nuan- 
ces du  fauve,  quitrent  du  jaune  au  brun  ,  au 
rouge ,  au  verd.  Ces  parties  colorantes  varient  pour 
la  quantité  ôc  même  pour  la  qualité,  félon  le  cli- 
mat ôc  félon  Tâge  du  végétal.  L'on  peut  produire 
une  grande  variété  de  nuances  en*  modifiant  le 
fauve  naturel  aux  végétaux  par  le  rro/en  ne  dif- 
férées mordants.  C'eft  ce  qu'ont  exécuté  M.  Sief- 
ferts  (i)  ôc  fur  tout  M.  d'Ambourney  (z).  Audi  , 
dans  le  grand  nombre  d'expéiienees  .qu'a  faites 
M.  d'Ambourney  en  employant  les  parties  de 
différents  végétaux  ôc  en  les  modifiant  par  dif- 
férents mordants  ,  l'on  voit  que  les  couleurs  qu'il 
a  produites  font  pour  la  plupart  entre  le  jaune  ôc 
le  brun  ,  telles  que  les  carmélites,  les  olives ,  les 
canelles ,  les  matons. 

(i)  VeiTuche  mit  ciiiheimifclicn  farbe  m.Ttcrien. 

(i)  Recueil  de  procédés  fc  d'expériences  fur  les  teintures 
felides  que  nos  vr^ctjux  indigènes  conununi-jucat  aux 
laines  &  auk  lainages. 
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La  décoction  de  la  plupart  des  végétaux ,  ot  par- 
ticulièrement des  écorces ,  donne  non  feulement 
une  couleur  oui  ne  dilfcre  que  par  des  nuancés  , 
mais  elle  préfente  avec  les  réactifs  des  caractères 
qui  s'éloignent  peu;  elle  forme  un  précipite  jr.w.e 
plus  ou  moins  foncé  avec  l'alun  cV'  une  couleur 
plus  claire  avec  la  difiolutiori  aetâjtn  \  elle  agit 
avec  les  d.fïo'jtions  de  fer  comme  aicringen't  \  ce- 
pendant la  décoction  de  brou  de  noix  préfente  une 
Anomalie  Cv  guliere  avec  les  diiToîatior.s  de  fer  ; 
elle  prend  une  couleur  txès  foncée  ;  mais  il  ne  s'y 
fait  pas  de  précipité  merne- après  deux  ou  trois 
jours. 

11  y  a  apparence  que  cette  propriété  du  brou  de 
noix  qu'on  obferve  auffî  dans  la  racine  de  noyer  , 
dépend  d'une  tendance  qu'a  fa  combinaifon  avec 
l'oxide  de  fer  à  refter  unie  avec  l'acide  ;  car  la 
décoction  a  une  action  puiifante  fur  i'oxide  de 
■fer;  elle  s'en  fature  &  fait  une  liqueur  noire  $ 
e\r  même  fi  l'on  met  de  la  limaille  de  fer  dans 
cette  décoction  expofée  à  l'air ,  dans  deux  ou  trois 
jours  elle  forme  une  liqueur  noire  ,  parle  moyen 
de  l'oxygène  qu'elle  attire  de  iatmofphere.  Si  l'on 
fait  bouillir  la  décoction  à  laquelle  on  a  ajouté 
de  la  diffolution  de  fulfate  de  fer,  il  fe  précipite  à 
i'inftant  un  dépôt  noir  abondant.  Ce  ireft  donc 
que  par  une  petite  urconftance.  que  le  brou  de 
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noix  &  Fécorce  de  noyer  différent  des  autres  fub- 
(lances  qui  colorent  en  fauve  ;  mais  fa  partie  ex- 
rra&ive  a  particulièrement  la  propriété  de  noircir 
par  faction  de  l'air  &  les  pellicules  qui  fe  for- 
ment lorfqu'on  la  fait  évaporer,  prennent  d'une 
manière  très  marquée  les  apparences  d'une  fub- 
ftance  charbonnée. 

J'ai  tâché  de  rendre  raifon  de  ces  propriétés 
générales  des  fubftances  qui  colorent  en  fauve  & 
qui  doivent  être  plus  ou  moins  considérées  comme 
aitringentes  (  i  )  :  je  les  ai  regardées  comme  un 
produit  des  fubftances  colorantes  qui  fe  formoienc 
dans  les  feuilles  ôc  dans  les  fleurs ,  &:  qui ,  ren- 
trant dans  la  circulation  propre  aux  végétaux , 
éprouvoient ,  de  par  l'action  de  l'air  extérieur  ,  & 
par  celle  de  l'air  qui  fe  trouve  dans  les  vaiffeaux 
aériens  des  végétaux  ,  une  efpece  de  combuftion 
par  laquelle  leur  hydrogène  fe  trouve  diminué  > 
ôc  le  principe  charbonneux  devient  prédominant. 

Si  l'on  compare  la  couleur  jaune  que  produifenc 
plufieurs  fubftances  végétales  avec  le  fauve  que  la 
plupart  donnent ,  l'on  trouvera  un  grand  rapport 
entre  ces  couleurs  j  il  y  en  a  même  qui  peuvent  fe 
rapporter  également  au  jaune  ou  au  fauve  :  il  y 
en  a  qui  font  fauves  ,  mais  qui ,  par  le  moyen  de 
^— — — — — -  i  — — — .— »— — — ■— — ■» 

(i)  Ano.  de  Chym. ,  T.  VI. 
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l'alun  «Se  de  la  dilTblution  d'étain  palTent  au 
jaune  ,  &  ces  jaunes  font  très  folides.  L'on  peut 
établir  cette  différence  :  les  jaunes  font  en  gé- 
néral plus  mobiles ,  plus  fujets  à  donner  des  cou- 
leurs fugitives  ;  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  été  amenés 
à  un  état  fiable  par  une  combuftion  aulîî  avancée 
que  celle  qu'ont  éprouvée  les  fauves  j  &  c'eft 
pour  cela  qu'on  eft  obligé  de  fixer  la  couleur  des 
fubftances  jaunes  par  le  moyen  des  mordants  , 
au  lieu  que  la  plupatt  des  fubftances  fauves  don- 
nent une  couleur  aflez  folide  par  elles-mêmes. 

Comme  les  nuances  fauves  qu'on  obtient  de  diffé- 
rentes fubftances  varient,  même  dans  une  grande 
latitude,  on  mêle  quelquefois  plufieurs  de  ces  fub- 
ftances pour  obtenir  une  couleur  particulière ,  & 
cela  en  proportions  différentes  ;  on  les  mêle  auflî 
aux  autres  ingrédients  pour  modifier  la  couleur 
qu'on  en  obtient  &  pour  la  rendre  plus  fixe. 

Parmi  ces  fubftances  il  y  en  a  encore  une  qui 
mérite  de  fixer  l'attention  ,  c'eft  le  fantal  ou 
Jandal. 

On  diftingue  trois  fortes  de  bois  de  fantal  j  le 
fantal  blanc ,  le  citron  &  le  rouge  ;  le  dernier  eft 
feul  employé  en  teinture  ;  c'eft  un  bois  folide, 
compacte ,  pefant ,  que  l'on  nous  apporte  de  la 
côte  de  Coiomandel ,  &  qui  brunit  en  reftan* 
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expofé  à  i  aie  :  on  l'emploie  ordinairement  moulu 
en  poudre  très  fine  ;  il  donne  une  couleur  fauve  , 
brune,  tirant  fur  le  rouge  ;  par  lui-même  il  fournit. 
peu  de  couleur  ,  &  on  lui  reproche  de  durcir  la 
Lune  ;  mais  fa  partie  colorante  fe  diiTout  mieux 
lorfqu'il  clt  mêlé  avec  d'autres  fubftances ,  telles 
que  le  brou  de  noix,  le  famac  ,  la  noix  de  ga'le  j 
d'ailleurs  la  couleur  qa  il  donne  eft  folide  Se 
vinodiiie  d'une  manière  avàntageufe  celles  des 
fubftances  avec  lefquelles  on  le  mêle. 

M.  Vcgler  ayant  obfervé  que  l'alcohol  délayé 
ou  l'eau-de-vie  difiolvoit  beaucoup  mieux  que 
l'eau  la  paitie  colorame  du  fantal ,  s'eft  fe^vi 
de  cezze  dilïolutibn  ,  foit  feule  ,  feit  mêlée  avec 
fix  à  dix  parties  d'eau  pour  teindre  des  échan- 
tillons de  laine  ,  de  foie  ,  de  coton  &  de  lin,  qu'il 
avoit  auparavant  préparés  en  les  imprégnant  de 
diifolution  d'érain  ,  les  lavant  &  hs  faifant  fécher. 
Ces  échantillons  ont  pris  également  une  couleur 
rouge  de  ponceau.  Des  échantillons  préparés  r^e 
même  avec  l'alun  ont  pris  une  couleur  d'écarlare 
fiturée  y  préparcs  avec  le  fuîfate  de  cuivre  ,  une 
belle  couleur  de  cramoifi  clair  ;  préparés  avec  le 
fuîfate  de  fer,  une  belle  couleur  violette  foncée  (  i  )• 
\\  a  teint  à  froid  dans  la  liqueur  fpiritueufe  » 

v  »  '  ' — — ■  ■    ■■■—■■  i  ■■■■  ■■»■     i     '  '  ■     -  -  ■     ■  mm 

(i)  CrçâJ  anu.  17^3. 
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iriais  il  a  em'lové  une  légère  ébuliirion  dans  celle 
qui  croir  me! ce  avec  l'eau.  Ce  mélange  fe  frit 
lans  que  la  tranfparence  foie  troublée. 

On  fe  fert  encore  de  la  fuie  pour  donner  à 
1 1  laine  une  couleur  fauve  ou  brune  plus  ou  moins 
foncée  ,  félon  les  proportions  de  cet  ingrédient  ; 
mais  la  fuie  ne  donne  qu'une  couleur  fugitive  , 
parceçtu'elle  s'attache  foiblement  à  la  laine  au  heu 
de  s'y  combiner  ;  elle  la  durcit  &  lui  laiffe  une 
mauvaife  odeur  :  cependant  on  s'en  fert  dan.c  quel- 
que' manufactures  qui  ont  de  la  réputation  ,  peur 
brunir  quelques  couleurs  ;  fans  doute  pareequ'on 
obrient  par  là  des  nuances  qu'on  obtiendroit  dif- 
ficilement par  d'autres  moyens. 


$14  ÉLÉMENTS 

SECTION    VI. 

Des  Couleurs  compofécs. 


Ij'on  fait  que  les  couleurs  fimples  forment 
par  leur  mélange  des  couleurs  compofées  ;  6c  C\ 
les  parties  colorantes  n'étoicnt  pas  variables  dans 
leurs  effets  ,  félon  les  combinaifons  qu'elles  for- 
ment &"  félon  l'action  qu'exercent  fur  elles  les 
différentes  fubftances  qui  fe  trouvent  dans  un  bain 
de  teinture  ,  l'on  pôurroit  déterminer  avec  pré- 
cifion  la  nuance  qui  doit  réfulrer  du  mélange  de 
deux  autres  couleurs  ou  des  ingrédients  qui  don- 
nent féparément  ces  couleurs  ;  mais  fouvent  l'action 
chymlque  des  mordants  &  de  la  liqueur  du  bain  de 
teinture  change  les  réfultats  ;  toutefois  la  théo- 
rie peut  atteindre  ces  effets. 

Ce  n'eft  pas  la  couleur  propre  aux  parties  co- 
lorantes qu'il  faut  confidérer  comme  partie  con- 
ftituante  des  couîeuts  compofées  ,  mais  celle 
qu'elles  doivent  prendre  avec  tel  mordant  &  dans 
tel  bain  de  teinture ,  de  forte  qu'il  faut  principa- 
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lement  fixer  fon  attention  fur  les  effets  des  agents 
chymiques  dont  on  fait  ufage. 

Cette  partie  de  la  teinture  eft  celle  où  les  lu- 
mières de  l'artifte  peuvent  être  le  plus  utiles  pour 
varier  fes  procédés  félon  la  bizarrerie  de  la  mode, 
&  pour  parvenir  au  but  qu'il  doit  fe  propofer 
dans  (es  opérations  par  la  voie  la  plus  fimple  ,' 
la  plus  courte  &  la  moins  difpendieufe. 

Les  procédés  fur  les  couleurs  compofées  font 
très  nombreux  :  je  n'indique  que  ceux  qui  m'ont 
paru  mériter  le  plus  d'attention ,  &  je  cherche 
fur-tout  à  établir  par  des  exemples  les  principes 
par  lefquels  on  doit  fe  conduire.  J'ai  déjà  décrit 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  plufîeurs  procédés 
de  couleurs ,  qu'on  doit  regarder  comme  com- 
pofées ,  parceque  je  n'ai  pas  dû ,  pour  m'aflujettir 
à  une  méthode  rigoureufe ,  féparer  des  opérations 
qui  avoient  beaucoup  de  connexion  entre  elles. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Du  mélange  du  bleu  &  du  jaune  ou  du  verd. 

■ 

JL/iF  fer  e  nt  5  s  plantes  peuvent  donner  des 
couleurs  vertes  ;  telles  font  la  coquiole  noire  (  bro- 
trtus  fcaluic)  ,  les  baies  vertes  de  la  bourdaine 
[rhavi^'is  ffatfmMaXy  le  cerfeuil  fauvage  (chtro- 
phyllurn  Jihejlrc  )  ,  le  trèfle  des  prés  (  trifol'um 
prat:nfi.  )  ,  le  rbfeau  (  arundo Phraomup  )  ,  mais 
ces  couleurs  nunt  êiôuir  de  fobdité. 

Cependant  M.  d'Ambournev  dit  qu'il  a  retiré 
un  verd  iolide  du  lue  fermente  des  baies  de  bour- 
daine ;  il  a  a^preré  le  drap  avec  du. tartre  ,  de  la 
dutoîJtion  nitrique  de  bifimirh  <Tc  du  Tel  marin  „ 
&  il  a  ajouté  au  fiic  fermenté  Se  tiède  de  baies  de 
bourdaine  un  peu  d'acétite  de  plomb  :  le  drap  a 
pris  dans  ce  bain  une  nuance  moyenne  entre  le 
verd  perroquet  &  le  verd  de  pré. 

C'eft  par  le  mélange  du  bleu  &  du  jaune  que 
les  teinturiers  font  le  verd  dont  on  diftingue  un 
grand  nombre  de  nuances  ;  il  faut  de  l'adrelîe 
3c  de   l'expérience  pour  obtenir  cette   couleur 
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uniforme  &  fans  tache  ,  far-ioutdans  les  nuances 
claires. 

On  peut  obten'r  le  verd,  foie  en  commençant 
par  la  teinture  en  jaune  ,  fuit  en  commençanr  par 
le  bleu  j  nuis  la  première  méthode  a  quelles 
inconvénients  :  alors  le  bleu  faîit  le  linge  ,  &  une 
partie  du  jaune  fe  diflolvant  dans  la  cuve  ,  il 
l'altère  &  la  verdit  ;  on  prérere  la  féconde  mé- 
thode. 

L'on  fe  fert  ordinairement  de  la  cuve  de  paftcl , 
mais  pour  quelques  efpeces  de  verd,  "on  fait  ufa^e 
de  la  diiîblution  d'indigo  par  l'acide  fullurique  , 
&  alors  ,  ou  l'on  teint  féparément  en  bleu  &"  en 
jaune  ,  ou  bien  l'on  mêle  tous  les  ingiédients 
pour  teindre  par  une  feule  opération  j  enfin  l'on 
peuc  fe  fficvijC  des  d. Ablutions  de  cuivre  &  âes 
fubtlances  jaunes.  Nous  allons  parcourir  ces  diffé- 
rents procédés. 

Le  pied  de  bleu  doit  être  proportionné  au 
verd  qu'on  veut  obienir  ;  ainli  potr  le  verd 
ca  iard  ,  on  donne  un  pied  de  bleu  de  roi  foncé  ; 
pour  le  verd  perroquet  ,  un  pied  *  de  bleu 
de  ciel  ;  pour  le  verd  naiflant ,  un  pied  de  bleu 
blanchi. 

Lorfque  les  draps  ont  reçu  le  pied  de  bleu  né- 
ce(faire  }  on  ie:>  lave  au  foulon  &  on  leur  donne 
un  bouillon  connue  pour  le  g*ud,;ge  ordinaire  i 
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mais  pour  les  nuances  claires  on  diminue  la  quan- 
tité des  fels.  Plus  fouvenc  on  commence  par  don- 
ner le  bouillon  aux  draps  deftinés  aux  nuances 
claires  ;  &  après  les  avoir  retùés  ,  on  ajoute  du 
tartre  &  de  l'alun  ,  &  on  continue  ainfî  jufqu'aux 
draps  deftinés  aux  nuances  les  plus  foncées,  en 
ajoutant  de  plus  en  plus  du  tartre  &c  de  l'alun. 

Le  gaudage  s'exécute  comme  pour  le  jaune  ; 
mais  on  emploie  une  plus  grande  quantité  de 
gaude ,  à  moins  qu'on  n'ait  à  teindre  que  des  nuan- 
ces claires  pour  lefquelles  il  faur  au  contraire  en 
diminuer  la  quantité.  Ordinairement  on  teint  en 
même  temps  une  fuite  de  nuances,  depuis  les  plus 
foncées  jufqu'aux  plus  claires  ;  ou  commence  par 
les  nuances  plus  foncées  8c  l'on  patte  de  fuite 
aux  plus  claires  :  entre  chaque  mife  qu'on  laille 
de  demi-heure  à  trois  quarts-d'heure  on  ajoure 
de  l'eau  au  bain.  Quelques  teinturiers  pafTent  deux 
fois  chaque  mife  dans  le  bain  ;  ils  commencent 
dans  le  premier  tour  par  les  nuances  les  plus 
foncées  ,  &  par  les  nuances  les  plus  claires  dans  le 
fécond  :  dans  ce  cas ,  chaque  mife  doit  refter  moins 
de  temps  dans  le  bain  :  il  faut  avoir  attention  qu'il 
ne  bouille  pas  pour  les  nuances  très  claires. 

On  donne  une  bruniture  au  verd  très  foncé 
avec  du  bois  de  campêche  &  un  peu  de  fulfate 
de  fer. 
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ïl  eft  encore  plus  difficile  fur  la  foie  que  fur  le 
drap  d'éviter  que  le  verd  ne  foie  taché  &  n'aie  des 
bigarrures.  La  cuite  de  la  foie  deftinée  aux  verds 
fe  fait  comme  pour  les  couleurs  ordinaires  \  ce- 
pendant pour  les  nuances  claires,  il  faut  qu'elle 
foie  cuite  à  fond  comme  pour  le  bleu. 

On  ne  commence  pas  par  teindre  enbleu  comme 
pour  le  drap ,  mais ,  après  un  fort  alunage ,  on  lave 
légèrement  la  foie  à  la  rivière  &  on  la  diftribue 
en  petits  matteaux  pour  qu'elle  puiife  fe  teindre 
également  ,  après  cela  on  la  life  avec  attention 
fur  un  bain  de  gaude.  Quand  on  juge  que  le  pied 
eft  à  la  hauteur  convenable ,  on  fait  cm  eflai  dans 
la  cuve  pour  voir  fi  la  couleur  a  le  ton  qu'on  defire  ; 
fî  elle  n'a  poinc  aflez  de  pied  ,  on  ajoute  de  la  dé- 
coction de  gaude  ;  &"  quand  on  s'eft  aiTuré  que  le 
jaune  eft  au  point  convenable  ,  on  retire  la  foie  du 
bain ,  on  la  lave  &  on  la  parle  en  cuve  comme  pour 
le  bleu. 

Pour  rendre  la  couleur  plus  foncée  &  en  même 
temps  pour  en  varier  le  ton  ,  on  ajoute  dans  le  bain 
jaune  ,  lorfque  la  gaude  en  eft  retirée  ,  du  jus  de 
bois  d'Inde ,  de  la  décoction  de  bois  de  fuftet ,  du 
rocou.  Pour  les  nuances  très  claires ,  telles  que  le 
verd  pomme  &  le  verd  céladon  ,  on  donne  un  pied 
beaucoup  inoins  fort  que  pour  les  autres.  On  pré- 
fère pour  les  nuances  claires  ,11  ce  neft  pour  le  verd 
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de  mer,  de  teindre  en  jaune  dans  des  bains  qui  ont 
déjà  fervi,  mais  dans  lefquels  il  n'y  a  point  de  bois 
dinde  ni  de  f  uftet ,  parceque  la  (oit  qui  en:  par- 
faitement alunce ,  fe  teint  trop  rapidement  dans 
les  bains  neufs ,  &  eft  fujette  par  là  à  prendre  une 
couleur  mal  unie. 

On.  choiiit ,  pour  teindre  en  verd  fur  crud  ,  ces 
foies  naturellement  .blanches ,  comme  pour  c 
jaune,  ôc ,  après  les  avoir  trempées,  on  les  alune.& 
on  fuit  le  même  procédé  que  pour  les  autres  foies. 

Lorfqu'on  fe  fert  du  bleu  de  cuve  pour  teindre 
en  verd ,  on  peut ,  au  lieu  de  gaude  ,  employer  la 
farrette  j  elle  eft  même  préférable  ,  parceque  la 
couleur  qu'elle  donne  tire  naturellement  fur  le 
verd  :  on  fe  fert  auffi  de  la  géneftrole ,  quelquefois 
on  mêle  ces  ingrédients  ;  l'on  peu:  au  Mi  faire  ufage 
des  autres  fubftances  qui  teignent  en  jaune,  &  fe 
procurer  par  leur  moyen  des  nuances  va'  iées. 

Le  verd  qu'on  obtient  par  le  moyen  de  la  dif- 
folution  d'indigo  par  l'acide  fuîfurique  eft  connu 
fous  le  nom  de  verd  de  Saxe  ;  il  a  p'us  d'éclat , 
mais  moins  de  folidité  que  celui  qui  vient  d'être 
décrit  :  c'eft  en  Saxe  que  ce  procédé  a  commencé 
à  être  exécuté  ,  &  l'administration  en  fit  imprimer 
une  defcripi'ion  en  1750  [1).  Selon  cette  defcrip- 

(1)  Manière  de  teindre  un  drap  blanc  en  ycid  nommé 
veid  de  Saxe. 

tion , 
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tion  ,  il  faut  donner  au  drap  pendant  une  demi- 
neure  un  bouillon  avec  l'alun  6c  le  tartre  ;  on  la 
retire  &  on  l'éventé  fans  le  laver  ;  on  rafraîchit 
le  bain  ,  l'on  y  mêle  bien  la  diffoluttoii  d'indigo, 
en  n'en  mettant  d'abord  que  la  moitié;  on  y 
abat  le  drap  &  on  l'y  tourne  rapidement  fans  faire 
bouillir  pendant  cinq  à  fix  minutes  ;  on  le  relevé 
pour  verfer  le  refte  de  la  difiolution  qui  doit  erre 
mêlée  avec  beaucoup  de  foin  :  après  y  avoir  fait 
bouillir  légèrement  le  drap  pendant  fept  à  huic 
minutes ,  on  le  retire ,  on  le  fait  refroidir  ;  on  vide 
Je  bain  aux  trois  quarts  plus  ou  moins ,  félon  la 
nuance  du  verd  qu'on  veut  avoir  ;  on  le  remplie 
d'une  décoction  de  bois  jaune  ,  &  lorfque  ce  baiil 
èft  très  chaud  ,  on  y  paffe  le  drap  qui  avoit  été 
teint  en  bîeu&  refroidi,  jùfqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
la  nuance  qu'on  defire.  Le  drap  qui  a  été  teint  en 
bleu  dans  le  bain  avec  l'alun  de  le  tartre.,  a  une 
couleur  moins  brillante  mais  plus  folide  que  quandi 
on  le  met  en  bleu  dans  un  bain  d'eau  fans  mélange. 
L'expérience  a  appris  à  exécuter  ce  procédé  d'une 
manière  plus  expéditive  &  même  plus  sûre  ;  ori 
donne  un  bouillon  comme  pour  le  gàiidage  5  en- 
fuire  on  lave  le  drap  ;  on  met  darfs  le  même  bain 
du  bois  jaune  réduit  ert  copeaux  &  enfermé  dans 
un  fac  ;  on  le  fait  bouillir  une  heure  &c  demie  ;  ôri 
le  levé  5  on  rafraîchit  le  bain  au  point  de  pouvoir 
Terni  IL  X 
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y  tenir  la  main  ;  on  y  verfe  à-peu- près  une  livre 
&  quart  de  la  diïTolution  d'indigo  pour  chaque" 
pièce  de  drap  de  dix-  huit  aunes  qu'on  a  à  teindre; 
on  tourne  vice  dans  les  commencements ,  8c  enfuite 
lentement  'y  on  levé  le  drap  avant  que  le  bain  entre 
en  ébullition.  C'eft  une  bonne  pratique  de  ne 
mettre  d'abord  que  les  deux  tiers  de  là  diïTolution, 
de  lever  le  drap  après  deux  ou  trois  cours  ,  8c  d'a- 
jourer enfuite  le  dernier  tiers  ;  la  couleur  s'unit 
mieux.  Si  l'on  s'apperçoir  qu'elle  ne  prenne  pas 
bien  ,  on  ajoute  un  peu  d'alun  calciné  8c  réduit  eu 
'  poudre.  On  teint  le  verd  de  pomme  Saxe  fur  le  bain 
qui  a  fervi  au  verd  de  Saxe  ,  aprcs  en  avoir  jeté  le 
tiers  ou  la  moitié  8c  l'avoir  rafraîchi  j  on  y  tourne 
le  drap  jufqu'à  ce  qu'il  approche  de  l'ébullition. 

Il  eft  facile  de  voir  que  l'on  peut  produire  une 
grande  variété  de  verds,  non  feulement  félon  les 
proportions  de  la  teinture  de  l'indigo  8c  de  la  fub- 
ftançe  jaune  dont  on  fait  ufage  >  mais  félon  la  na- 
ture de  la  fubftance  jaune  qui  peut  influer  fur  le 
verd  par  fa  nuance  8c  par  fa  folidité,  8c  l'on  peut 
encore  modifier  la  couleur  pas  des  réactifs. 

C'eft  ainfi  que  M.  Poerner  obtient  une  grande 
variété  de  nuances  par  le  moyen  de  la  diïTolution 
d'indigo  dans  l'acide  fulfurique  à  laquelle  il  ajoute 
île  fôpotafle ,  &  qui  a  été  décrite  en  traitant  de  l'in- 
digo. Il  prépare  une  livre  de  drap  en  le  faifaaic 
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bouillir  deux  heures  avec  deux  onces  8c  demie 
d'alun,  <Sc  il  le  laiffe  vingt-quatre  heures  dans  le 
bain  devenu  froid  ;   il  le  fait:    enfuire  bouillir 
pendant  une  heure  dans  uiï  bain  fait  avec  cinq 
onces  de  gaude  ;  après  quoi  il  ajoure  deux  onces 
2  gros  de  teinture  d'indigo  j  il  fait  bouillir  le  bain 
un  quart  d'heure  &z  il  replonge  le  drap  qu'il  avoir. 
tiré  <Sc  qu'il  tait  encore  bouillir  une  heure.  Il  nrend 
par  là  une  légère  couleur  verte  tirant  fur  le  jaune. 
Pour  avoir  une  couleur  plus  verre ,  M.  Poerner 
ajoute  dans  le  bain  on  du  tartre  qui  arfoiblit  la  cou- 
leur jaune,  ou  dufulfatedechaux  qui  la  rend  plus 
foncée,ou  du  fulfate  de  cuivre  ou  du  verd-de-gris }  il 
porte  aulîi  la  quantité  de  la  duTolution  d'indigo  j  uf- 
qua  deux  onces  &  demie;  quelquefois  il  augmente 
ïa  quantité  de  la  gaude.  Par  ces  moyens  dont  il 
réunit  quelquefois  plufîeurs ,  il  obtient  des  verds 
dans  lefquels  le  jaune  ou  le  bleu  dominent  plus 
ou  moins  &:  qui  font  plus  ou  moins  foncés.  Il  em- 
ploie ces  mêmes  procédés  avec  plufieurs  autres  in- 
grédients jaunes  ,  tels  que  Iafarrette,  le  genêt,  le 
bois  jaune,  &c,  &  chacune  de  ces  fubftances  pro- 
duit encore  des  variétés. 

L'on  peut ,  félon  M.  Guhliche  ,  fe  fervir  de 
trois  fubftances  jaunes  pour  teindre  la  foie  en> 
verd  de  Saxe  y  du  curcuma,  du  bois  jaune  &  de 


la  graine  d'Avignon. 
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Les  verds  que  l'on  obtient  par  le  moyen  du  eut» 
cuma  font  les  plus  beaux  ,  mais  les  plus  fugitifs. 
On  aîune  la  foie  a  raifon  de  quatre  onces  d'alun 
pour  livre ,  en  la  laiiïant  douze  heures  dans  cette 
ditîolution  à  froid  :  on  prépare  un  bain  avec  une 
once  de  curcuma  réduit  en  poudre  ;  on  y  mêle 
une  quantité  de  ditfolution  fulfunque  d'indigo 
propre  à  lui  donner  une  couleur  affez  verte  j 
alors  on  y  ajoute  une  once  de  diflolution  d'étain  ; 
on  y  plonge  la  foie  alunée  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  pris  une  belle  couleur  verre  ;  on  la  tord  ,  on  la 
lave  8c  on  la  fait  fécher  à  l'ombre. 

Lorfqu'on  fait  ufage  de  la  graine  d' Avignon  , 
l'on  obtient  une  plus  belle,  couleur,  en  fe  fervanc 
de  la  teinture  faite  par  l'acide  acéto-citrique  , 
comme  on  l'a  dit  ci-devant  :  le  bain  étant  acide  , 
on  n'emploie  pour  l'alunage  que  deux  onces 
d'alun  par  livre  de  foie  ;  d'ailleurs  le  procédé  s'e- 
xécute comme  le  précédenr.  On  peut  varier  les. 
nuances  par  les  proportions  de  la  diiïolution  d'in- 
digo. Si  le  bleu  domine ,  on  a  le  verd  céladon.  Les 
nuances  claires  peuvent  être  teintes  à  la  fuite  des 
plus  foncées. 

L'on  reproche  au  bleu  de  Saxe  d'avoir  un  œil 
verdâtre  qui  vient  probablement  de  la  légère  al- 
tération que  l'acide  fuifurique  produit  dans  les 
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molécules  de  l'indigo  'y  on  lui  reproche  encore  de 
même  qu'au  verd  de  Saxe ,  d'avoir  moins  de  (o- 
lidité  que  le  bleu  &  le  verd  qu'on  obtient  par  le 
moyen  de  la  cuve.  L'on  a  cherché  en  Angleterre 
à  fe  procurer  l'éclat  qui  caracténfe  le  bleu  &  le 
verd  de  Saxe  ,  en  prévenant  les  défauts  qui  l'ac- 
compagnent Sz  en  réunilTant  les  avantages  du 
bleu  de  cuve  &  ceux  de  la  dilTolution  fulfurique 
d'indigo  :  M.  Guhliche  décrit  un  procédé  pour 
donner  à  la  foie  le  bleu  Se  le  verd  anglois.  Jai 
cru  devoir  réunir  ici  ces  deux  objets. 

M.  Guhliche  décrit  une  cuve  à  froid  dont  il  fe 
fert  pour  teindre  la  foie  en  bleu  ,  Se  qu'il  vante 
beaucoup  fous  les  rapports  de  la  commodité  ,  du 
prix  Se  de  la  beauté  des  couleurs. 

Cette  cuve  eft  compofée  d'une  livre  d'indigo  , 
de  trois  livres  de  bonne  chaux  vive  ou  éteinte  à 
l'air,  de  trois  livres  de  vitriol  d'Angleterre  & 
d'une  livre  Se  demie  d'orpiment.  L'indigo  doit 
d'abord  être  broyé  avec  foin  Se  délaye  dans  l'eau, 
mis  dans  une  cuve  de  bois  dans  laquelle  on  l'écend 
d'eau  jufqu'à  la  hauteur  convenable  ,  fuivant  l'in- 
tenfité  de  la  couleur  qu'on  veut  obtenir  ;  on  y 
ajoute  la  chaux  ,  on  agite  bien  le  mélange  ,  on  le 
co.ivre  Se  on  le  lailTe  repofer  quelques  heures  ;  on 
ajoure  enfuite  le  vitriol  réduit  en  poudre;  on  re- 
mue bien  &  on  couvre  la  cuve  ;  après  quelques 
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heures  on  y  jette  l'orpiment  réduit  en  poudre ,  on 
lailTe  encore  repofer  quelques  heures  ,  on  remue 
le  mélange  &  on  le  IaifTe  repofer  jufqu'à  ce  que  la 
liqueur  qui  fumage  paroi  (Te  claire  lorfqu'on  dé- 
tourne la  rleuréequila  recouvre;  alors  on  y  teint  la 
foie  matteau  par  marteau  \  mais  on  la  pafle  aupata^- 
vant  dans  l'eau  tiède.  Au  fortir  du  bain  on  la  lave 
dans  une  eau  courante  &  on  la  fait  fécher.Lorfque 
Jebam  devient  trouble,  on  le  laiiTè  repofer  jufqu'à 
ee  qu'il  fe  foit  éclairci ,  précaution  efïennelle  pour 
les  nuances  claires  y  ôz  lorfqu'il  commence  à  s'é- 
puifer ,  on  y  ajoute  un  tiers  des  ingrédients  en  le 
traitant  comme  la  première  fois.  A  mefure  que  la 
cuve  s'épiufe  les  nuances  deviennent  plus  claires. 
Cette  cuve  fert  également  pour  la  foie ,  le  lin  & 
le  coton.  M.  Guhiiche  pcnfe  que  ceux  qui  n'ont 
pas  rénlli  à  teindre  la  foie  dans  les  cuves  à  froid ,  ou 
qui  fe  plaignent  qu'on  n'en  obtient  que  des  nuan- 
ces foibles ,  ont  été  induits  en  erreur  par  la  trop  pe- 
tite quantité  d'orpiment  qu'ils  ont  employée  (i). 

(i)  M.  Guhliche  faic  ufaçe  pour  la  laine  d'une  cuve  com- 
cofée  d'une  livre  d'indigo,  de  quatre  livres  de  poraiîe, 
d'une  livre  de  chaux,  &  d'une  livre  à  une  livre  &:  demie 
d'orpiment.  Le  procédé  eft  le  même,  lice  n'eft  qu'il  tient 
cette  dernière  cave  à  une  chaleur  modérée.  Il  s'en  fert 
auflï  de  la  même  manière  pour  donner  au  drap  un  bleu  Sç 
^in  verd  snglois. 
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Le  bleu  anglois  exige  qu'on  donne  d'abord  à  la 
foie  un  bleu  clair  ;  on  la  patte  au  fortir  du  bain 
dans  l'eau  chaude  ;  on  la  lave  en  eau  courante  , 
Se  on  la  mec  dans  an  bain  que  l'on  a  compofé 
avec  la  diflblution  fulfurique  d  indigo  &  auquel 
on  ajoute  un  peu  dedilTolucion  d'étain,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  pris  la  nuance  qu'on  defire  ,  ou  qu'elle 
ait  épuifé  le  bain  :  on  peut,  avant  de  la  mettre 
dans  ce  bain  ,  la  palfer  d.ins  une  dilïblution  d'a- 
lun fans  l'y  lailTêr  lcjourner  long-temps.  La  foie 
qu'on  a  reince  parce  procédé  n'a  ni  l'œil  rougeâtre 
du  bleu  de  cuve  ,  nil'œi  verdâtre  du  bleu  de  Saxe. 

Pour  faire  le  verd  anglois  ,  qui  eft  plus  beaa 
que  le  verd  ordinaire  &  plus  folide  que  le  verd 
de  Saxe  ,  M.  Guhliche  donne  d'abord  à  la  foie  un 
bleu  clair  dans  la  cuve  à  froid  j  il  la  trempe  dans 
l'eau  chaude ,  il  la  lave  dans  l'eau  courante  j  il  Iz 
palTe  dans  une  légère  diiïolution  d'alun  ;  il  prépare 
un  bain  avec  la  dilfolution  fulfurique  d'indigo  , 
une  once  de  dilTolution  d'étain  &  la  teinture  de 
graine  d'Avignon  qui  a  été  décrite  :  il  tient  la  foie 
dans  ce  bain  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  nuance 
qu'il  defire  \  alors  il  la  lave  Se  la  feche  à  l'ombre. 
Les  nuances  plus  claires  peuvent  ctre  teintes  à  la 
fuite.  L'on  varie  les  nuances  plus  ou  moins  bleues  , 
plus  ou  moins  jaunes  par  les  proportions  de  la 
fubilance  jaune  ôz  de  la  dilfolution  d'indigo.  Lorf- 
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qu'on  veut  donner  un  verd  d'oie  ;\  la  foie ,  on  lui 
fait  prendre  un  bleu  léger ,  foie  dans  la  cuve  à 
chaud ,  foie  dans  la  cuve  à  froid  j  on  la  paife  dans 
l'eau  chaude  ,  on  la  lave  en  eau  courante  ,  & 
pendant  qu'elle  eft  humide  ,  on  la  parle  dans  un 
bain  de  rocou. 

Pour  donner  une  couleur  vefte  aux  fils  de 
îin  et  de  coton ,  on  commence  par  les  bien  dér- 
çreufer ,  on  les  teint  dans  la  cuve  de  bleu ,  on 
les  fait  dégorger  dans  l'eau  &  on  les  pafle  dans 
le  gaudage.  On  proportionne  la  force  du  bleu  & 
du  jaune  à  la  couleur  qu'on  veut  obtenir.  Comme 
jl  eft  difficile  d'unir  les  velours  de  coton  fur  la 
£iwe  de  bleu  ordinaire  ,  on  les  ceint  en  jaune  avec 
le  curcuma,  &  on  achevé  le  verd  avec  la  dtftbluT- 
tion  d'indigo  dans  l'acide  fulfurique.  Il  eft  indif- 
férent de  commencer  par  le  jaune  ou  par  le  bleu. 

M.  le  Pileur  d'Apligny  décrit  un  procédé  pour 
teindre  en  verd  d'eau  ou  verd  de  pomme  ,  par 
un  feul  bain  „  le  velours  de  coton  ainu"  que  les 


Léchevaux. 


On  délaie  du  verd -de -gris  dans  du  vinaigre  y 
on  earde  le  mélange  bien  bouché  pendant  quinze 
jours  dans  une  cruve  j  quatre  heures  avant  djg 
l'employer,  on  y  ajoure  une  di'folution  d'un  poids 
de  cendre  gravelée  égal  à  celui  du  verd-de-gris  , 
fc  l'on  tient  ce  méiange  chaud.    Qn  prépare  i§ 
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fil  ou  le  velours  en  les  trempant  dans  une  dilToIu- 
tion  chaude  d'alun  ,  à  raifon  d'une  once  de  ce  fel 
&  de  cinq  pinres  d'eau  par  livre  j  on  les  relevé  j 
on  ajoute  au  bain  la  liqueur  de  verd-de-gris ,  &  ou 
les  replonge  pour  les  teindre. 

On  fait  toutes  les  nuances  d'olive  Se  de  verd 
canard  ,  en  donnant  aux  fils  un  pied  de  bleu  ,  eu 
les  engallant  &  en  les  paiTant  fur  le  bain  de  la  tonne 
au  noir,  plus  eu  moins  fort,  puis  fur  le  bain  de 
gau  Je  avec  le  verd-de-gris ,  après  cela  fur  un  bain 
de  fulfàte  de  cuivre  ',  enfin  on  avive  la  couleur  au 
fa  von. 

On  teint  au(ïi  en  verd  le  coton  auquel  on  a 
donné  une  couleur  bleue  avec  le  bleu  de  PrufTe , 
-félon  le  procédé  qui  a  été  décrit  fection  i ,  cha- 
pitre 5  de  la  féconde  partie.  On  alune  la  pièce 
encore  mouillée  de  {on  bleu(i) ,  &  on  la  paffe  au 
bain  de  gaude  plus  ou  moins  fort  ,  fuivant  la 
nuance.  La  gaude  procure  une  couleur  plus  vive 
que  le  bois  jaune  ,  qui  fonce  davantage  ,  mais 
qui  ternit  un  peu  la  vivacité  du  bleu.  Si  l'on  vou- 
loir un  verd  tendant  à  l'olive  ,  le  bois  jaune  feroic 
préférable.  On  fait  fécher  au  grand  air  comme 
pour  le  bleu. 

Le  verd  qu'on  obtient  en  donnant  une  couleur 


{i^  L'Arc  du  Fabricant  de  veicim  de  çotç/ii. 
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jaune  à  une  éroffe  qui  a  été  préalablement  teinte 
en  bleu  ôc  lavée  après  cela ,  n'offre  rien  d'obfcur. 
La  couleur  incline  plus  ou  moins  au  jaune  ou  au 
bleu  ,  félon  le  degré  du  bleu  qu'on  a  donné  & 
félon  la  force  du  bain  jaune.  L'on  augmente  l'in- 
tenflté  du  jaune  par  les  alkalis  ,  par  le  fulfate 
de  chaux  ,  par]  les  feîs  ammoniacaux  ;  on  la  di- 
minue par  les  acides  ,  l'alun  ,  la  diffolution  d'é- 
tain.  Les  nuances  varient  encore  par  la  nature  de 
la  fubftance  jaune  qui  eft  employée. 

L'on  obtiendra  des  effets  différents  avec  les 
mêmes  ingrédients  dans  la  formation  du  verd  de 
Saxe ,  félon  le  procédé  que  l'on  fuit  :  Il  l'on  com- 
mence par  teindre  en  bleu  de  Saxe  ,  &  qu'enfuite 
on  donne  féparément  la  couleur  jaune ,  les  effets 
feront  analogues  à  ceux  dont  on  vient  de  parler  5 
mais  lî  l'on  mêle  la  diffolution  d'indigo  avec  les 
ingrédients  jaunes  ,  l'on  a  d'autres  réfultats , 
parceque  l'acide  fulfurique  agit  alors  fur  les 
molécules  colorantes ,  &  qu'il  afFoiblit  l'intenflté 
du  jaune. 

Lorfqu'on  teint  une  fuite  de  nuances  dans  un 
bain  compofé  du  jaune  &  de  la  diffolution  d'in- 
digo ,  les  dernières  inclinent  de  plus  en  plus  au 
jaune ,  parceque  les  molécules  de  l'indigo  fe  fi- 
xent fur  l'étoffe  préférablement  aux  jaunes  qui  , 
parla,  deviennent  dominantes  dans  le  bain. 
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Quoique  le  fulfare  de  cuivre  ,  8c  même  le  verd- 
de-gris  donc  on  rai:  quelquefois  ufage  pour  cein- 
dre principalement  le  lin  8c  le  cocon  }  aient  une 
couleur  bleue  ,  ils  donnent  cependant  à  l'étoffe 
une  couleur  verdârre  ,  pareeque  l'oxide  de  cuivre 
qui  s'y  fixe ,  prend  cette  couleur  en  fe  combinant 
avec  une  plus  grande  quantité  d'oxygène  ;  car 
l'on  a  vu  dans  la  première  partie  ,  que  la  couleur 
de  cet  oxide  varie  du  bleu  au  verd  ,  félon  les  pro- 
portions de  l'oxygène.  On  fait  incliner  cette  cou- 
isur  à  l'olive  par  le  moyen  d'une  fubftance  jeune. 


CHAPITRE    IL 

Du  mélange  du  rouge  &  du  bleu. 

JLj'on  obtient  de  ce  mélange  le  violet ,  le  pour- 
pre ,  le  colombin  ,  la  penfée  ,  l'amarante  ,  le  li- 
las ,  le  mauve,  8c  un  grand  nombre  d'autres  nuan- 
ces qui  font  déterminées  par  la  nature  des  fub- 
itances ,  dont  on  combine  la  couleur  rou^e  avec  le 
bleu  ,  par  leurs  proportions  8c  par  les  çirconftan- 
ces  du  procédé. 

L'étoffe  teinte  en  écar'are  prend  ,  felo  ;  l'obfer- 
yation  de   Hel  ot  ,  une  couleur   inéjale,  lorf- 
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qiu'on  vent  allier  le  bleu  à  fa  couleur  :  Ton  com- 
mence donc  par  le  pied  de  bleu  qui,  même  pour  le 
violer  &  le  pourpre  ,  ne  doit  pas  paffer  la  nuance 
qu'on  désigne  par  le  bleu  d'ar^r  ;  on  donne 
un  bouillon  avec  l'alun  mêle  à  deux  cin- 
quièmes de  tartre  \  enfuite  on  paffe  l'étoffe  dans 
un  bain  compofé  avec  à-peu-près  les  deux  tiers 
autant,  de  cochenille  que  pour  l'écarlate  ,  &  l'on 
y  Joint  toujours  du  tartre.  Ce  qui  diftmgue  le 
procédé  du  pourpre  de  celui  du  violet,  c'efl:  que, 
pour  le  premier,  on  donne  un  pied  de  bleu  plus 
clair  ôc  l'on  emploie  une  proportion  un  peu  plus 
forte  de  cochenille.  L'on  reint  fouvent  ces  cou- 
leurs à  la  fuite  de  la  rougie  de  l'écarlate  ,  en  ajou- 
rant les  quanrités  de  cochenille  &  de  tartre  qu'on 
juge  néceffaires. L'opération  s'exécute  comme  pour 
l'écarlate. 

Les  lilas  ,  gorges  de  pigeon  ,  mauves  ,  ôcc.  fe 
paffent  ordinairement  dans  le  bouillon  qui  a  fervi 
au  violet,  en  y  ajoutant  de  l'alun  &  du  tartre  : 
l'on  a  proportionné  le  pied  de  bleu  à  la  nuance 
que  l'on  veut  obtenir ,  8c  l'on  y  proportionne  aurlî 
la  quantité  de  cochenille:  pour  quelques  nuances 
xougeâtres ,  telles  que  la  fleur  de  pêcher  ,  on 
ajoure  un  peu  de  diffolution  d'étain.  Il  faut  re- 
marquer que  ,  quoiqu'on  diminue  la  quantité  de 
çochen-ile  félon  que  Ton  veut  obrenir  une  nuance 
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claire  ,  on  ne  diminue  cependant  pas  la  quantité 
du  tarrre  ,  de  forte  que  fa  proportion  relativement 
à  la  cochenille  eft  d'autant  plus  grande  que  la 
couleur  doit  être  moins  foncée. 

M.  Poerner  penfe  que  ,  pour  obtenir  l-es  coa- 
leurs  qui  réfultent  du  rouge  &  du  bleu  ,  il  y  a 
de  l'avantage  à  fe  fer /ir  de  la  diffolution  d'indigo 
par  l'acide  fulfurique  ,  parcequ'on  peut  plus  faci- 
lement fe  procurer  une  grande  variété  de  nuan- 
ces &c  parceque  le  procédé  eft  moins  long  -2C 
moins  difpendieux  ;  les  couleurs  qu'on  obtient 
par  là  ,  font  à  la  vérité  bien  moins  folides  que 
lorfqu'on  fait  ufage  du  bleu  de  cuve  ;  cependant 
M.  Poerner  prétend  qu'elles  ont  de  la  folidiré, 
lorfqu'on  fait  ufage  de  la  diffolution  d'indigo  à 
laquelle  on  ajoute  d«  l'alkali. 

11  prépare  une  livre  de  drap  avec  trois  onces 
d'alun  j  il  le  fait  bouillir  une  heure  &  demie  , 
&  il  le  laiffe  dans  le  bain  ,  devenu  froid ,  l'es- 
pace d'une  nuit.  11  fait  le  bain  avec  une  once  & 
demie  de  cochenille  &  deux  onces  de  tartre  i 
il  fait  bouillir  trois  quarts  d'heure  ;  après  quoi  il 
ajoute  deux  onces  &  demie  de  diffolution  d'in- 
digo: il  agite  &  fait  bouillir  doucement  pendantnu 
quart  d'heure  :  il  obtient  par  là  un  très  beau  violer, 

Pour  les  différentes  nuances  qui  réfultenc  da 
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rouge  &  du  b!eu  ,  félon  que  l'une  de  ces  deux- 
couleurs  domine  ,  il  augmente  ou  il  diminue  la 
proportion  de  la  diifolurion  d'indigo  ;  il  la  porte 
jufqu'à  cinq  onces,  &  il  la  diminue  jufqu'à  cinq 
gros  pour  une  livre  de  drap  :  il  diminue  auiii  la 
quantité  de  la  cochenille,  mais  pas  au-deffous 
d'une  once  ,  parceque  la  couleur  deyiendroit  tiop 
terne  :  il  fait  varier  la  proportion  du  tartre  ,  &c 
enfin  il  change  la  préparation  qu'il  donne  au 
drap  ,  en  ajoutant,  foit  du  tartre,  foit  de  la  diiïc^ 
lution  d'étain  en  différentes  proportions. 

L'on  diftingue  ceux  fortes  de  violets  fur  la  foie, 
le  violet  fin  &  le  violet  faux  :  le  dernier  fe  fait , 
ou  par  le  moyen  de  L'orfeille  ou  par  le  moyen  du 
bois  de  Bréfil. 

Pour  le  violet  fin  ,  on  commence  par  teindre 
avec  la  cochenille  8c  enfuite  ©n  paife  à  la  cuve  ; 
on  prépare  la  foie  &  on  lui  donne  le  cochenillage 
comme  pour  le  cramoifi ,  avec  cetre  différence 
qu'on  ne  met  dans  le  bain  ni  tartre  ni  diiïolu- 
tion  cl  é tain  qui  fervent  à  exalter  ia  couleur.  On 
met  plus  ou  moins  de  cochenille  fuivant  l'inten- 
iiré  de  la  nuance  qu'on  veut  avoir.  La  dofe  or- 
dinaire pour  un  beau  violet  eft  de  deux  onces 
par  livre  de  foie.  Quand  la  foie  eft  teinte  ,  on 
la  lave  à  la  rivière  en  lui  donnant  deux  battures  j 
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on  la  patte  cnfuite  fur  une  cuve  plus  ou  moins 
forte  ,  fuivant  la  hauteur  que  Ton  veut  donner  au 
violet  j  enfin  on  lave  tk  l'on  feche  avec  les  pré- 
cautions qui  conviennent  à  toutes  les  couleurs 
qui  paffent  à  la  cuve.  Pour  donner  plus  de  force 
&  de  beauté  au  violet ,  on  le  paffe  ordinairement 
fur  le  bain  d'orfeille;&  cet  ufage,  dont  on  abufe 
fouvent  ,  eft  indifpenfable  pour  les  nuances  lé- 
gères ,  parceque  la  couleur  feroit  trop  terne. 

Lorfqu'on  a  teint  la  foie  avec  la  cochenille  , 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  il  faut  pour  Je  pour- 
pre lui  donner  une  nuance  de  bleu  très  légère  :  on 
ne  pafiTe  fur  une  cuve  foible  que  les  nuances  les  . 
pins  foncées;  celles  qui  le  font  moins  fe  paffent  fur 
l'eau  froide,  dans  laquelle  on  met  un  peudebainde 
cuve  ,  parcequ'elles  prendroient  trop  de  bleu  fur 
la  cuve  même  ,  quelque  foible  qu'elle  pût  être. 
Les  nuances  claires  de  cette  couleur ,  telles  que  le 
giroflée  t  Je  gris  de  lin  ,  le  fleur  de  pêcher  ,  fe 
font  de  même  en  diminuant  la  proportion  de 
la  cochenille. 

Les  violets  faux  fur  la  foie  fe  font  de  plufieurs 
manières  -y  les  plus  beaux  &  les  plus  ufités  fe  prépa- 
rent avec  l'orfeille.  On  proportionne  la  force  du 
bain  de  l'orfeille  à  la  couleur  que  l'on  veut  avoir-  on 
y  life  la  foie  à.  laquelle  on  a  donné  une  bacture  à 
la  rivière  au  fortirdu  favpn  :  lorfqu'on  juge  que 
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la  couleur  eft  affez  foncée ,  on  en  fart  un 
eflai  fur" la  cuve  pourvoir  fl  elle  prend  le  violet 
qu'on  dehre.  Si  on  la  trouve  à  la  hauteur 
convenable  ,  on  donne  à  la  foie  une  battu re  à  la 
rivière  &c  on  la  piiïe  en  cuve  comme  les  violets 
fins  ;  on  donne  moins  de  bleu  ou  moins  de  couleur 
d'orfeille ,  félon  que  l'on  defire  que  le  violet 
incline  au  rouge  ou  au  bleu. 

L'on  peur,  félon  M.  Guhliche,  obtenir  de  beaux 
violets  fur  foie  par  le  moyen  de  la  difïolution 
d'indigo  ;  mais  ils  ont  peu  de  folidité  &  ils  devien- 
nent rougeâtres ,  parceque  c'eft  la  couleur  de 
l'indigo  qui  fe  détruit  la  première. 

On  fait  macérer  une  livre  de  foie  dans  un  bain 
qui  eft  compofé  de  deux  onces  d'alun  &  de  deux 
onces  de  dilTouuion  d'étain ,  &  qu'on  a  décanté  du 
dépôt  qui  s'eft  formé.  Le  bain  de  teinture  fe  pré- 
pare avec  deux  onces  de  cochenille,  qu'on  a  réduite 
en  poudre  en  y  mêlant  un  gros  de  tartre ,  &  avec? 
le  réfidu  du  bain  qui  a  fervi  de  mordant ,  en  y 
ajoutant  la  quantité  d'eau  qui  peut  être  nécef- 
faire  ;  après  une  légère  ébullition  on  y  verfe  une 
quantité  de  difîbludon  d'indigo  qui  donne  au 
bain  le  tcn  convenable  de  violet;  on  y  plonge 
enfuite  la  foie  &  on  la  laide  bouillir  -jufqu'à  es 
qu'elle  foit  à  la  nuance  que  l'on  defire  ;  on  l'ex- 
prime ,  on  la  lave  en   eau  courante ,  &  on  li 

fecha 
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feche  à  l'ombre  comme  toutes  les  couleurs  délicat 
tes.  On  épuife  le  bain  pour  des  nuances  plus 
claires. 

On  fait  un  violet  fur  la  foie ,  en  la  pa(ïant.  au 
lieu  de  l'aluner  dans  une  eau  dans  laquelle  on  a 
délaye  du  verd-de-gris  j  après  quoi  on  lui  donne 
un  bain  de  bois  de  campêche;  elle  y  prend  une 
couleur  bleue  qu'on  fait  paiîer  au  violet ,  foit  en 
ajoutant  de  l'alun  au  bain  ,  foit  en  la  pafTant  dans 
une  diiTolution  plus  ou  moins  chargée  d'alun ,  qui 
fert  à  donner  une  couleur  rouge  aux  molécules 
du  bois  de  campêche.  L'on  n'a  pas  befoin  d'a- 
vertir que  ce  violet  eft  très  fugitif  &  il  eft  d'une 
beauté  médiocre  :  l'on  en  fait  un  qui  a  plus  de 
beauté  &  auquel  on  peut  donner  beaucoup  d'in- 
tenfité  en  palfant  la  foie  alunée  dans  un  bain  de 
bois  de  Bréiil  &  après  l'avoir  lavé  à  la  rivière  dans 
un  bain  d'orfeille. 

On  fe  fert  aulîî  de  la  garance  pour  teindre  le 

drap,  après  lui  avoir  donné  un  pied  de  bleu.  C'eft 

par  ce  moyen  qu'on  obtient  la  couleur  de  roi ,  le 

minime ,  l'amarante  obfcure  ;  on  joint  ordinaire* 

ment  de  la  noix  de  galle  à  la  garance  ;  &  pour 

les  nuances  claires,  du    bréfil.   On  donne  aux 

nuances   foncées   une  bruniture  plus  ou    moins 

forte  avec  la  diffolution  de  fulfare  de  fer.  Ce1? 

couleurs  font  plus  belles  lorfqu'on  mêle  à  la  ga 

Tome  fi.  Y 
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îance  du  kermès  Se  fur-tout  de  la  cochenuTe.- 

En  employant  la  diffolution  d'indigo  avec  la 
garance  de  la  même  manière  qu'avec  la  coche- 
nille,  Ion  peut,  félon  M.  Poerner,  faire  des 
couleurs  brunes,  qui  tiennent  d'autant  plus  du 
rouge,  que  l'on  emploie  moins  de  diffolution 
d'indigo  ]  l'alun  &  le  tartre  peuvent  fervir  à  la 
préparation ,  mais  l'alun  ne  peut  entrer  dans  le 
bain. 

M.  Poerner  fe  fert  du  bois  de  Bréfil  Se  de  1* 
diflolution  d'indigo  pour  obtenir  différentes  cou- 
leurs qui  tirent  plus  ou  moins  fur  le  bleu  Se  fur 
le  rouge  par  un  procédé  femblable  à  celui  qui  a: 
été  indiqui  pour  la  cochenille  Se  pour  la  garance. 
Ces  couleurs  font  belles  \  mais  on  ne  peut  efpérer 
d'obtenir  par  ce  moyen  des  couleurs  fondes.  Les 
ingrédients  qui  leur  procurent  le  plus  de  fixité 
font  le  fulfate  de  chaux  ,  le  fulfate  de  zinc  ou 
vitriol  blanc ,  l'acétite  de  cuivre  ou  les  cryftaux  de 
verdet ,  qu'il  faut  ajourer  dans  le  bain. 

On  fe  fert  encore  de  bois  de  campêche  pour 
obtenir  les  couleurs  de  prune,  pruneau,  pourpre 
Se  d'autres  nuances.  Ce  bois  joint  à  la  noix  de 
galle  donne  toutes  ces  couleurs  avec  beaucoup  de 
facilité  fur  la  laine  préalablement  teinte  en  bleu. 
JLorfqu'on  veut  les  brunir ,  on  les  rabat  avec  un 
peu  de  fulfate  de  fer,  Se  l'on  parvient  par  ces 
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hioyens  à  des  nuances  qui  font  beaucoup*  plus 
difficiles  à  fiiiir  par  des  ingrédients  plus  folides  4 
mais  elles  ont  peu  de  folidité  :  cependant  on  eft 
parvenu  à  tirer  du  campêche  de  du  fernambouc 
des  couleurs  folides  qui  ont  été  fort  récherchées. 
Je  dois  à  M.  Décroizille,  qui  s'occupe  des  arts  avec 
les  lumières  d'un  favant  chymifte,  les  détails  fui- 
vants  fur  le  procédé  dont  on  fait  ufage  &  dont  on  a 
donné  des  deferiptions  inexactes. 

«<  M.  Giros  de  Gentiliy  eft  le  premier  qui  aie 
tt  fait  rénlîlr  en  France  la  teinture  en  grand  du  bois 
tt  violet  fixé  par  la  dilTolution  d'étain.  Il  fit  les 
«  premiers  effais  à  Louviersi  chez  MM.  Petou 
t<  neveux  &  frigard  ,  il  y  à  douze  ans  environ. 
te  Au  moyen  de  ce  qu'il  avoir  laiifé  tranfpirer  fur 
et  les  ingrédients  de  fen  mordant ,  je  parvins  à 
«<  l'imiter  paffablement.  Je  faifois  une  diffolu-4 
«  lion  d'étain  dans  l'acide  fulfurique  ,  puis  j'y 
«  ajoutais  du  muriate  de  foude  ,  du  tartrite  aci- 
<e.  dule  rouge  de  potaffe  &  du  fulfate  de  cui- 
te vre.  Mes  fuccès  furent  affez  grands  pour  dé- 
«  terminer  M.  Giros  à  me  propofer  une  affociat- 
«  tion  dans  le  commerce  très  lucratif  qu'il  en 
<c  faifoit  à  Louviers  ,  Elbœuf ,  Abbeville  ,•  Sedan 
«  &  dans  le- pays  de  Liège.  M.  Giros  m'apprit* 
«  alors  une  manière  bien  plus  commode  d'opérer 
**  eet-ce  combinaifon  j  elle  confifte  à  faire  une  diP 
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«  folutîan  d'étain  dans  un  mélange  d'acide  fuf«» 
«  furique  ,  de  muriate  de  foude  &  d'eau  ;  à  cette 
«  diffolution  on  ajoute  le  tarrrite  &  le  fulfate 
ce  pulvénfé.  Nous  ne  faidons  pas  moins  de  i  500 
«  pintes  de  ce  mordant  en  24  heures,  dans  un  feul 
«  vafe  de  plomb  médiocrement  échaurïé.  Nous 
«  avons  continué  très  fructueufement  ce  coin- 
ce merce  à  raifon  de  50  f.  la  livre  pendant  trois 
ce  ans  ,  après  lefquels  il  a  toujours  été  en  décli- 
«  nanr  jufqu'à  fon  entière  extiuétion  pour  nous. 
«  Voici  par  quelle  caufe  :  M.  Giros  ayant  laiffé 
«  tranfpirer  ion  fecret ,  nous  eûmes  des  imita- 
«  teurs  qui  firent  d'abord  moins  bien  ,  puis  mieux 
«  que  nous.  Dans  une  combinaifon  aufli  fu:com- 
«  pofée  que  celle  ci,  dans  une  opération  aufîî  obf- 
«  cure  encore  que  celle  de  la  fixation  des  ma- 
«  tieres  colorantes  ,  il  eit  prefque  impoiîible  de 
<c  trouver  la  perfection  autrement  que  par  des 
<c  tâtonnements  qui  peuvent  varier  à  l'infini ,  par 
«  lès  dofes  refpectives  ôc  fur-tout  par  le  modus 
«  agcnJÀ  ,  &  cela  beaucoup  plus  que  ne  l'imagi- 
«  neroient  d'abord  des  chymiftes  qui  ne  fe  fe- 
cc  roienr  pas  fi  long-remps  occupés  de  cet  objet 
«  que  moi.  Je  ne  rougis  point  donc  d'avouer 
ce  que  j'ai  été  forcé  d'abandonner  cette  partie  , 
«  tandis  que  je  voyois  &c  vois  encore  des  per- 
ce formes  qui  ne  font  nullement  chymiftes  Se  qui 
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«  en  cirent  un  bénéfice  fort  honnête.  Ce  qui  m'a 
<c  déterminé  à  l'abandonner  totalement ,  c'a  été 
«  i'occafion  du  nouveau  procédé  de  blanchiment 
«  des  toiles ,  a  la  perfection  duquel  je  me  fais 
«  prefque  entièrement  livré. 

«  Après  vous  avoir  donné  l'hiftoficjue  du  mor- 
«  dant  de  prune  de  mon  (leur ,  voici  la  manière* 
«  de  l'employer  ôz  fes  effets. 

«  Si  c'tft  de  la  laine  non  filée  qu'on  veut  tein- 
te dre  ,  il  faut  le  tiers  de  fon  poids  en  mordant  ; 
«  fi  c'eft  une  étoffe,  il  n'en  faut  qu'un  cinquième, 
3)  On  prépare  un  bain  à  la  chaleur  que  la  main 
«.  peut  encore  fupporter  ;  on  y  délaie  bien  ie 
«  mordant ,  on  y  plonge  la  laine  ou  léteffe  ,  on 
«  agite  convenablement  ,  on  entretient  le  même 
«<  degré  de  chaleur  pendant  deux  heures  ,  on 
«  l'augmente  même  un  peu  fur  la  fin  ;  on  Lve 
a  enfuite  ,  on  évente  &  on  lave  très  exactement: 
ce  on  prépare  un  nouveau  bain  d'eau  pure  à  la 
«  même  chaleur  ,  on  y  ajoute  une  quantité  fuffi- 
cc  faute  de  décoction  de  bois  violet ,  on  abat ,  on 
«  agite  ,  on  pouffe  le  feu  jufqu  au  bouillon  pour 
««  l'entretenir  ainfi  pendant  un  quart-d'heare;  puis 
«  onleve,o:icvenre&onrinceexaccerne!ïr,1a  tein- 
te ture  eft  alors  finie.  Si  on  a  employé  la  décodlion 
ce  d'une  livre  de  bois  violet  de  campêche  fur  trois 
«  livres  de  laine  &.  à  piopoition  fur  les  érpfles  t 
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j:c  celie6-cien  demandant  une  moindre  dofe  ,  vi% 
t<.  a  un  beau  violer  ,  auquel  une  quantité  fuffi- 
%x.  faute  de  dccotiism  de  bois  ronge  de  Fernam* 
te  bouc  donne  la  nuance  connue  fous  le  nom  de 
<<  prune  de  monficur. 

«  Les  matières  colorantes  fufcepubles  de  fe 
rc  fixer  avec  avantage  fur  la  laine  par  ce  mor- 
te danr  font  celles  des  bois  violets  &  rouges  &  du 
<i  bois  de  fuftet.  Le  bois  jaune  donne  encore  des 
«  couleurs  paffables.  L^  couleur  donnée  ainfi  par 
*<  les  bois  violets  '&  rouges  eft  fufceptible  d'al- 
;:«  tération  au  foulon  à  caufe  du  fayon  ou  de  l'u- 
f«  rine  ?  tk  cette  altération  ,  toujours  produite 
jtc  par  les  fubltances  alkalines  ,  rrouve  fon  re- 
ft  mède  dans  un  bain- très  légèrement  acide  Se 
f<  un  peu  plus  que  tiède  qu'on  appelle  avivage $ 
v  l'acide  fuîturique  eft  préréré.  La  couleur  re- 
fc  vient  auffi  foncée  &  fouvçncplus  brillante  qu'a- 
çe  vant  f°n  altération.  Les  laines  teintes  par  ce 
m  mordanr  font  fufceptibles  d'une  plus  belle  filas- 
«  fuie  &  de  plus  d'extenûon  que  par  l'alun.  En; 
«  fupprimant  le  fulfate  de  cuivre  ,  on  obtient  des 
«  bois  de  fuftet  &  jaunes  de  plus  belles  couleurs 
«  ainfi  que  ce  la  gaude.  La  garance  donne  alors 
te  une  couleur  orange  rouge ,  mais  moins  foncée 
«c  qu'à  dofe  égale  avec  l'alun  j  la  fuppreffion  du; 
£  fulfate  de  cuivre  rend  les  laines  beaucoup  plu$ 
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«t  dures  y  Se  d'ailleurs  le  mordant  ainfî  préparc 
«  ne  donne  que  des  couleurs  mefquines  avec  le 
ce  bois  violet  &  fur-tout  avec  le  rouge.  Un  des 
<»  grands  défauts  de  ce  mordant,  avant  qu'il  eût 
se  été  perfectionné  ,  étoit  &  eft  encore  fouvent 
«  de  mal  unir  les  couleurs*,   toutes  les  fois  que 
«  celles-ci  font  bien  unies ,  elles  font  toujours 
ce  très  belles ,  très  faines  &  très  douces.  Ce  pro- 
«  cédé  réunir  également  fur  la  foie.  En  rempla- 
ce çant  le  fulfatede  cuivre  par  l'acénte  de  plomb, 
«  on  réuifit  pallablement  fur  le  coton  &c  le  fil 
««  préalablement  engallés  ;  l'ufage  &  le  tranfporc 
«  de  ce  mordant  font  incommodes  à  caufe  du 
«  dépôt  pefant  qui  fe  forme  à  moitié  hauteur 
«  fous  une  liqueur  corrohve  qui  ne  permet  que 
ce  l'emploi  des  vafes  de  terre  cuite  en  grès.  J'ai 
«  cependant  un  moyen  de  remédier  à  ces  incon- 
«  véniencs  ,  en  fupprimant  tout-à-fait  l'eau  de  la 
«  recette  ,  au  moyen  de  quoi  je  n'ai  qu'une  ef- 
«    pece  de  pâte  d'un  emploi  beaucoup  plus  com- 
«  mode  &   moins  coûteux  de  deux  cinquièmes 
«  pour  le  tranfport.  Actuellement  que  le  munate 
«  de  foude  eft  à  bas  prix ,  il  pourra  bien  fe  faire 
«  que  je  me  remerte  à  fournir  à  nos  teinturiers 
«  de  ce  mordant ,  meilleur  à  mon  gré  q  ue  celu 
«  qu'on   leur  fournit  ,  6c  tu r- tout  à  beaucoup 
ti  meilleur    marché   ;    mars  pour    cela    ii   fauti 

Y4 
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<<  que  je  me  fois  livré  encore  pendant  quelque 
?«  temps  à  la  compofirion  &  emploi  de  votre 
■.<■  leilive.  » 

La  mérhode  la  plus  ordinaire  pour  teindre  en 
violet  le  fil  &  le  coton  ,  eft  de  donner  d'abord 
far   la  cuve  un   pied  de  bleu  proportionne  à  la 
nuance  qu'on  délire  ôc  de  le  faire  fécher.  On  ese 
galle  enfuite  à  raifon  de  trois  onces  de  noix  de  galle 
par  livre  ;  on  laifîe  pendant  i  z  ou  1 5  heures  dans 
ce  bain  de  noix  de  galle,  après  lefquelies  on  tord 
&  on  fait  encore  fécher.  On  parle  après  cela  le  fil 
&  le  coton  dans  une  décoction  de  bois  de  campê- 
che  ,  &  quand  il  eft  bien  imbibé  ,  on  le  relevé  ôc 
on  ajoute  à  ce  bain  deux  gros  d'alun  6V  un  gros 
de  verd  de-gris  délayé  par  livre  de  fil  <k  de  coton  j 
pa   replonge  les    écheveaux  palfés   fur    les   bâ- 
tons &•  on  les  life  pendant  un  bon  quart-d'heure  j 
on  les  retire  enfuite  pour  les  laiifer  éventer  à  l'air , 
puis  an  les  replonge  entièrement  dans  le  bain  pen- 
dant un  quait-d'heure  ,  après  lequel  on  les  relevé 
<Sc  on  les  tord.  Enfin  on  vide  le  baquet  qui  a  fervi  à 
cette  teinture ,  on  y  yerfe  une  moitié  de  la  décoc- 
tion de  bois  de  campée he  qu'on  a  réfervée  ,  on 
y  ajoute  deux  gros  d'alun  ,  &c  l'on  y  palle  de  novir 
veau  le  fil  jufqu  à  ce  qu'il  foit  amené  à  la  nuance 
que  l'on  veut  avoir.  La  décoction  de  bois  de  cam- 
p£çhe  doit  être  plus  ou  moins  chargée  3  ùlon  h 
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nuance  plus  ou  moins  foncée  que  l'on  venu  avoir  : 
Ce  violée  ré  i  lie  patfablement  à  l'air  ,  mais  il  ne 
peur  erre  comparé  pour  la  iolidité  à  celui  qu'on 
obtient  par  le  moyen  de  la  garance  ,  &  qu'on  dé- 
crira dans  le  chapitre  IV  de  cette  fection. 

Dans  la  formation  du  violet  par  la  cochenille  , 
l'on  peut  obferver  que  l'étoffe  de  laine  a  été  dif- 
pofée  à  prendre  un  cramoifi  par  le  bain  qui  con- 
tient de  l?alun  ;  mais  le  tartre  qu'on  ajoute  au  bain 
de  teinture  ramené  fa  couleur  au  rouge  ;  car  c'eft 
la  propriété  de  tous  les  acides. 

L'on  fait  dominer  un  peu  plus  le  rouge  dans  le 
pourpre  ,  en  augmentant  la  quantité  de  la  coche- 
nille de  en  diminuant  l'intenlîté  du  bleu  qui 
fert  de  pied. 

Les  nuances  qui  dérivent  de  cqs  deux  couleurs 
doivent  avoir  un  rouge  plus  décidé ,  ôc  l'on  y  con- 
serve la  même  quantité  de  raitre  ,  quoiqu'on  di- 
minue celle  de  la  cochenille,  ainfi  que  le  pied 
de  bleu. 

Pour  la  foie  on  le  pafTe  de  tartre  ;  elle  prend 
naturellement  avec  la  cochenille  une  couleur  à 
laquelle  on  n'a  qu'A  ajouter  une  légère  nuance 
de  bleu  pour  former  le  pourpre  ;  une  nuance  plus 
forte  de  bleu  donne  une  couleur  violette  ;  mais  on 
eft  obligé  pour  augmenter  le  ton  de  violet  Se  pour 
lui  donner  de  l'éclat  de  fe  fervir  d'orfeille. 
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Lorfque  l'on  emploie  de  la  diffolution  fui- 
furique  d'indigo  ,  Facide  fulfurique  agit  diffé- 
remment fur  la  fubftance  rouge  dont  on  fe  fert  ; 
il  change  peu  la  couleur  de  la  cochenille  qu'on 
avoir  d'ailleurs  difpofce  à  prendre  une  couleur 
cramoifie  par  une  préparation  avec  l'alun  ; 
mais  il  doit  donner  une  couleur  fauve  à  la 
garance  fur  laquelle  les  acides  produifent  fa- 
cilement cet  effet  ,  8c  il  me  paroît  invraifem- 
blable  que  cette  fubftance  puiffe  être  employée 
avec  fuccès  dans  ce  procédé }  il  vaut  mieux 
s'en  fervir  pour  teindre  l'étoffe  à  laquelle  on  a 
donné  auparavant  un  pied  de  bleu.  Le  bréfil  ôc 
le  campêche  doivent  aufll  être  peu  propres  à  don- 
ner de  belles  couleurs  avec  la  diffolution  fulfuri- 
que  d'indîgo  ,  parceque  les  acides  les  font  de 
même  paffer  au  jaune,  quoique  d'une  manière 
moins  décidée  ;  mais  ils  retiennent,  comme  je  l'ai 
fait  remarquer  ,  leur  couleur  rouge  ,  lorfqu'011 
en  précipite  les  parties  colorantes  par  l'oxide  d'é- 
tain. 

S'il  eft  permis  de  propofer  une  opinion  fans 
être  guidé  par  des  expériences  direcles  fur  un 
procédé  compliqué  ,  tel  que  celui  qui  a  été 
communiqué  par  M.  Décroizille  ,  je  tenterai  de 
l'expliquer  ainii. 

Le  fel  marin  eft  décomnofé  par  l'acide  fui  fit» 
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rique  ,  »Sc  l'acide  muriatique  qui  eft  mis  en  li- 
berté ,  dilfout  1'étain  :  une  partie  de  l'étcin  eft 
précipitée  par  l'acide  tartareux,d'où  vient  le  dépôt 
qu'on  obferve  :  l'oxide  de  cuivre  avec  les  parties 
colorantes  du cam pêche  forment  le  bien  ",  l'oxide 
d'étain  avec  le  même  bois  donne  du  violet  &  du 
ronge  avec  les  parties  colorantes  du  rernambouc, 
La  liqueur  conferve  un  excès  d'acide  :  peut-être 
feroit-il  avantageux  de  fubftituer  l'acétite  au  lui- 
fate  de  cuivre  ,  parcequ'alors  l'acide  qni  ieroit 
libre  auroit  moins  d'achvité  ;  peut-être  feroit-if 
préférable  d'employer  le  verd-de-gris  ,  pareeque 
la  partie  de  l'oxide  de  cuivre  qui  s'y  trouve  libre 
fe  combinerait  avec  l'acide  qui  relie  en  excès ,  & 
alors  on  auroit  une  liqueur  moins  acide  ;  peut-être 
faudroit-il  diminuer  la  quantité  du  tartre  ,  parce-? 
flu'pn  auroit  moins  d'étain  précipité. 
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CHAPITRE    III. 

Du  mélange  du  rouge  &  du  jaune, 

J  e  n'ai  pas  cru  devoir  féparer ,  en  trairant  de  la 
cochenille ,  les  opérations  qui  fe  fuccedent  ordi- 
nairement dans  les  atceliers ,  &  j'ai  décrit  les  prin- 
cipales nuances  qu'on  obtient  par  le  mélange  du 
rouge  de  la  cochenille  &  du  jaune.  L'on  peut  va- 
rier à  l'infini  ces  nuances  par  les  différences  pro- 
portions des  ingrédients ,  par  les  fubftances  jaunes 
que  l'on  choifît,  par  les  préparations  que  l'en 
donne  au  drap  ,  parles  mo  dants  que  l'on  ajoute 
au  bain  de  teinture.  Ainfi  M.  Poerner  décrit  an 
grand  nombre  de  variétés  qu'il  a  obtenues  en 
employant  la  gaude  ,  la  farrerte  ,  la  géneftrole  Se 
d'autres  fuftances  jaunes ,  &  enfaifant  entrer  dans 
la  préparation  du  drap  ou  dans  le  bain,  du  tartre, 
de  l'alun ,  du  fulface  de  zinc  ,  du  fulfate  de 
cuivre. 

On  peut  de  même  obtenir  différentes  couleurs 
de  la  garance  qu'on  allie  à  des  fubftances  Jaurès. 
C'eft  ainiî  que  l'on  fait  les  mor-  dorés  &  les  ca- 
nelles  j  ces  couleurs  fe  font  ordinairement  en  deux 
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bains.  L'on  commence  par  le  garançage  ,  que  l'on 
fait  précéder  d'un  bouillon  d'alun  Ôc  de  tartre 
comme  pour  le  garançage  ordinaire  ;  eniuite  on 
donne  un  bain  de  gaude. 

Pour  le  canelle  on  donne  un  garançage  moins 
fort ,  ôc  ordinairement  on  fe  fert  d'un  bain  qui  a 
fervi  au  mor-doré.  On  varie  les  proportions  félon 
que  l'on  veut  faire  dominer  le  rouge  ou  le  jaune; 
quelquefois  on  mêle  de  la  noix  de  galle  ôc  quel- 
quefois on  fonce  la  couleur  par  une  bruniture. 

M.  Poerner  tire  plufieurs  couleurs  par  le  moyen 
de  la  garance  qu'il  mêle  avec  la  farrette*,  il  pré- 
pare le  drap  avec  différents  mordants  ,  mais  fur- 
tout  avec  l'alun  &;  le  tartre  ,  ôc  il  ajoute  dans  le 
bain  de  l'alun  ou  du  tartre.  Lorfque  l'un  de  ces 
fels  eft  en  quantité  un  peu  coniidérable ,  la  cou- 
leur eft  orangée  ,  pareeque  les  acides  font  jaunir 
la  couleur  de  la  garance  ;  mais  s'ils  ne  font  em- 
ployés qu'en  petite  quantité ,  l'on  obtient  un  jaune 
rougeâtre.  M.  Poerner  a  obtenu  àes  couleurs 
brunes  roueeâtres  en  mettant  du  fulfate  de  zinc 
ou  vitriol  blanc  dans  la  teinture. 

Quelquefois  on  a  feulement  l'intention  de  don- 
ner un  ton  rougeâtre  ou  jaune  ;  on  peut  alors  paiïer 
l'étoffe  qui  vient  d'être  teinte  eu  jaune  dans  un 
bain  de  garance  plus  ou  moins  chargé ,  félon  fon 
intention. 
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On  fe  fertauiîi  du  bois  de  Brélîl  avec  les*  fufe-* 
ftances  jaunes ,  &  quelquefois  on  l'allie  à  la  co- 
chenille &  à  la  garance* 

Lorfqu'au  lieu  de  gaude  ou  d'autres  fubftances 
jaunes  on  fe  fèrt  de  racine  de  noyer ,  de  brou 
de  noix  ou  de  fumac  ,  on  obcienc  des  couleurs 
de  tabac  ,  de  châtaigne  ,  de  mufc  ,  &c. 

Les  marrons  ,  les  canelles  &  toutes  les  nuances 
intermédiaires  fe  font  fur  la  foie  par  le  moyen  du 
bois  d'Inde  j  du  bréfil  &  du  fuftet. 

On  cuit  la  foie  à  l'ordinaire  ,  on  l'alune ,  &  on 
ptépare  un  bain  en  mêlant  les  décoctions  des  trois 
bois  que  l'on  vient  de  nommer,  lefquelies  ont  été 
faites  féparément  ;  l'on  varie  la  proportion  de  cha- 
cune félon  la  nuance  que  l'on  veut  obtenir  ;  ce-* 
pendant  celle  de  fuftet  doit  dominer  s  le  bain  doit 
être  d'une  chaleur  tempérée.  On  life  la  foie  fur  le' 
bain;  &  lorfqu'il  eft  tiré  &  que  la  couleur  eft 
unie  ,  on  la  tord  &  on  la  paiTe  dans  un  fécond 
bain  des  trois  ingrédients ,  qu'on  proportionne 
félon  l'effet  du  premier  bain  pour  obtenir  lat 
nuance  que  l'on  veut* 

On  donne  au  lin  ôc  au  coton  les  couleurs  ca- 
rielle  ôc  mor-doré  >  en  commençant  à  les  teindre' 
avec  le  verd-de-gris  ôc  la  gaude  ;  on  les  pafle  en- 
fuice  fur  une  dilïolution  de  fulfate  de  fer  qu'on 
appelle  bain  à'ajfurage  ;  on  les  tord  Ôc  on  les  hic 
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fécher.  Lorfqu'ils  foin  fecs  on  les  engalle  à  raifon 
de  trois  onces  de  noix  de  galle  par  livre  ;  on  les 
feche  encore  ,on  les  alune  comme  pour  le  rouge 
Se  on  les  garance.  Loifqu'ils  font  ceints  &  lavés , 
on  les  palïè  fur  une  eau  de  favon  très  chaude  j  on 
les  life  jufqu'à  ce  qu'ils  foientfurfifamment  avivés  9 
quelquefois  on  ajoute  de  la  décoction  de  bois 
jaune  à  l'alunage. 

Le  mélange  du  rouge  Se  du  jaune  ne  préfente 
pas  d'obfervations  particulières  à  celles  qui  ont  été 
expofées  dans  les  deux  chapitres  précédents. 

Pour  quelques  couleurs  on  allie  le  bleu  au  rouge 
&  au  jaune;  c'eft  ainfi  que  l'on  fait  les  olives.  On 
donne  un  pied  de  bleu  ,  puis  on  paffe  à  la  teinture 
jaune  ,  enhn  l'on  donne  un  léger  garançage.  La 
nuance  qui  réfulte  de  cette  opération  dépend  de 
la  proportion  des  trois  couleurs  dont  elle  eft  com- 
pofée  •,  pour  les  nuances  foncées  on  donne  une 
bruniture  avec  une  dilfolution  plus  ou  moins  char- 
gée de  fulfate  de  fer. 

M.  Poerner  combine  le  bleu  avec  le  jaune  & 
le  rouge  en  fe  fervant  de  la  diiTolution  fulfurique 
d'indigo,  à  laquelle  il  ajoure  de  l'alkali  ainu"  qu'on 
l'a  dit.  Il  fait  un  bain  avec  la  cochenille  ôc  le  bois 
jaune,  il  y  ajou  e  la  difiolution  d'indigo  &  il  y 
teint  le  drap  aluné.  Il  prépare  auiTI  un  bain  avec  le 
bois  jaune  &  le  fernambouc ,  auquel  il  ajoute  da 
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tartre  ou  de  l'alun,  &  il  obtient  par  ce  moyen  dif- 
férentes couleurs  qui  inclinent  plus  ou  moins  fur 
le  bleu  ,  le  rouge  ou  le  verd. 

L'on  ne  fe  fert  pas  du  bleu,  de  cuve  pour  faire 
les  olives  fur  foie,  mais  après  l'alunage  ,  on  paiîe 
la  foie  fur  un  bain  très  fort  de  gaude;  après  cela 
on  ajoute  a  ce  bain  du  jus  de  bois  d'Inde  ;  6c  îorf- 
qu'on  y  a  paffé  la  foie  ,  on  y  mcie  un  peu  de  dif- 
folution  alkaline  qui  le  verdit  8c  lui  fait  prendre 
une  couleur  olive.  Qn  pafle  de  nouveau  la  foie  fur 
ce  bain  jufqu'à  ce  quelle  ait  pris  la  nuance  con- 
venable. Pour  la  couleur  qu'on  appelle  olive  roufje 
ou  olive  pourrie  .  après  le  gaud:.ge,on  ajoute  dans 
le  bain  du  fuftet  &  du  bois  d'Inde  fans  alkali  :  fi 
on  veut  que  la  couleur  foit  plus  rougeâtre  ,  on  ne 
met  que  du  bois  d'Inde.  On  fait  auiîi  une  efpece 
d'olive  rougeâtre  en  teignant  la  foie  dans  un  bain 
de  fuftet  auquel  on  ajoute  plus  ou  moins  de  ful- 
fate  de  fer  &  de  bois  d'Inde. 

On  fait,  félon  M.  le  Pileur  d' Apligny  ,  un  bel 
olive  fur  fii  &  coton  en  faifant  bouillir  dans  une 
fufTîfante  quantité  d'eau  quatre  parties  de  gaude 
fur  une  de  potalfe  j  on  fait  bouillir  à  part  avec  un 
peu  de  verd-de-gris  du  bois  de  Bréfil  qu'on  a  fait 
tremper  la  veille  ;  on  mêle  les  deux  diiîblutions  en 
proportions  différentes  ,  fuivant  les  nuances  qu'on 
délire,  &  on  y  paffe  le  fil  ou  le  coton. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     IV- 

Des  couleurs  qui  rtjultent  du  mélange,  du  noir  avec 
les  autres  couleurs  &  des  brunitures. 

«J'ai  décrie  les  procédés  par  lefquels  on  obtient 
les  dégradations  du  noir  qui  forment  les  différentes 
nuances  de  gris  ;  j'ai  fait  voir  qu'on  pouvoity  mêler 
des  nuances  étrangères  &  les  faire  incliner  vers 
quelques  couleurs  ;  mais  le  noir  eft  employé  fou- 
vent  avec  des  couleurs  qui  doivent  refter  domi- 
nantes :  on  veut  feulement  qu'elles  foient  rem- 
brunies, &  en  même  temps  elles  prennent  plus  de 
folidité.  Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  j'ai  quel- 
quefois indiqué  que  l'on  donnoit  une  bruniture  à 
certaines  couleurs;  mais,  dans  ce  chapitre,  je  vais 
fpécialement  traiter  de  cette  opération  &  des  ref- 
fources  qu'elle  préfente  à  l'art,  quelquefois  pour 
imiter  des  couleurs  que  l'on  peut  obtenir  par  d'au- 
tres moyens,  quelquefois  pour  produire  des  cou- 
leurs nouvelles. 

Pour  faire  une  bruniture ,  on  fait  quelquefois 
parler  l'étoffe  qui  vient  de  recevoir  une  teinture 
dans  une  diffolution  de  fulfate  de  fer  à  laquelle 
Tome  IL  Z 
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on  a  mclé  un  aftringenr ,  &  qui  forme  par  con- 
fcquenr  un  bain  de  noir  ;  plus  fouvent  on  ajoure 
dans  un  bain  d'eau  une  petite  quantité  de  difïb- 
Jution  de  fer ,  &  on  y  en  ajoute  jufqu'à  ce  que 
l'étoffe  teinte  que  l'on  y  paiïe  foit  montée  à  la 
nuance  qu'on  délire:  plus  rarement  on  ajoute  dis 
fulfate  de  fer  au  bain  de  teinture  ,  mais  l'on  ob-» 
tient  avec  plus  de  précilîon  l'effet  qu'on  délire  en 
pafTant  l'étoffe  colorée  dans  la  diflolution  de  ful- 
fate de  fer.  M.  Poerner  fait  fouvent  macérer  l'é- 
toffe dans  une  diffolution  de  fulfate  de  fer  à 
laquelle  il  ajoute  quelquefois  d'autres  ingrédients, 
&  au  fortir  de  ce  mordant  il  la  palTe  dans  un  bain 
de  teinture. 

L'on  fe  fert  du  premier  moyen  pour  les  Mar- 
rons ,  cafés  ,  pruneaux  c\:  autres  nuances  de  bruns 
d'une  teinture  commune  ;  on  leur  donne  uns 
couleur  plus  ou  moins  foncée  félon  la  couleur 
qu'on  a  delfein  d'obtenir  par  labruniture,cnfuite 
on  fait  un  bain  avec  la  noix  de  galle,  le  fumac  8c 
l'écorce  d'aune ,  &:  on  y  ajoute  du  fulfate  de  fer. 
On  y  paffe  d'abord  les  étoiles  qui  doivent  être 
plus  claires  ;  Se  lorfqu'elles  fonr  achevées,  on  y 
paffe  celles  qui  doivent  être  plus  brunes ,  en  ajou- 
tant à  chaque  opération  une  quantité  de  fulfate 
de  fer  proportionnée  à  l'objet  qu'on  fe  pro- 
j>ofe. 
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Les  autres  brunitures  n'offrent  rien  de  parti- 
culier pour  l'opération  :  je  vais  choiiïr  quelques 
exemples  des  effets  qu'on  obtient  &  indiquer  quel- 
ques procèdes  particuliers. 

L'on  a  Vu,  dans  la  première  fection  de  cette  fé- 
conde partie,  que,  pour  plusieurs  efpeces  de gris,on 
donnoit  un  léger  pied  de  bleu.  M.  Poerner  fait 
àes  gris  bleuâtres  en  employant  la  dîffolution  ful- 
furique  d'indigo  qu'il  mêle  à  une  décoction  de 
tioix  de  galle  avec  du  fuîfate  de  fer  ,  Se  il  varie 
les  nuances  par  les  différentes  proportions  de  ces 
trois  ingrédients.  Il  obtient  d'autres  nuances  en 
ajoutant  du  fui  fa  te  de  fer  à  un  bain  compofé  de 
cochenille,  de  bois  jaune  <3c  de  noix  de  galle. 

Pour  la  couleur  de  roi ,  l'on  donne  un  pied  de 
paftel  de  bleu  de  ciel ,  on  teint  avec  la  gaude  8c 
un  fixieme  de  noix  de  galle,  Sz  on  donne  une 
brunicure  avec  la  diifolution  de  fuîfate  de  fer. 

On  fait  le  marron  &c  les  couleurs  qui  en  appro- 
chent avec  le  fantal ,  la  noix  de  galle  &c  une 
bruniture  ;  on  ajoute  quelquefois  du  fernambouc: 
l'on  donne  à  ces  couleurs  une  tendance  au  pour- 
pre &  au  cramoifi  ,  en  les  teignant  dans  une  fuite 
de  cochenille ,  ou  en  ajoutant  un  peu  de  garance 
ou  de  cochenille  dans  le  bain  ;  on  éclaircit  la 
couleur  par  le  moyen  d'un  peu  de  tartre. 

Pour  les  noifettes ,  on  allie  la  noix  de  galle  s 
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le  bois  jaune  ,  le  bois  d'Inde  ,  on  y  ajoute  plus  ou. 
moins  de  garance  &  un  peu  d'alun. 

M.  Guhliche  fe  fert  de  !a  cochenille  &  de  la 
diffoliuioti  de  fer  qui  a  écé  décrire  (i)  pour  faire. 


(i)  L'on  a  donné,  page  14  de  cette  féconde  partie,  la 
defcription  de  la  diflokition  de  fer  dont  fait  ufage  M.  Guh- 
liche j  c'eft  un  bain  de  teinture  noire  ,  puifque  l'on  peut 
obtenir  une  couleur  noire  fans  employer  d'antres  ingré- 
dients. M.  Guhliche  déciit  plus  particulièrement  dans  le 
quatrième  volume  de  fon  ouvrage  la  manière  dont  il  em- 
ploie cette  diiToiution  pour  faire  les  noirs  &  les  gris  fnr  la 
laine  &  fut  h  foie. 

Il  fait  macérer  à  chaud  ou  à  froid  !a  laine  dans  fa  diïTo- 
lution  de  fer,  &  enfuite  il  la  paîïe  dans  un  bain  compofé 
de  la  difïbliuion  de  noix  de  galle  par  le  vin  blanc  &r  de 
fumac  ;  il  emploie  quelquefois  le  campêche  feul ,  ou  mêlé 
avec  la  diiToiution  de  noix  de  galle  &  le  fumac,  &  quel- 
quefois avec  un  peu  de  garance  ;  quelquefois  il  commence 
par  faire  macérer  dans  la  diiToiution  de  fer  ,  &  il  fait  pafler 
après  cela  dans  le  bain  aftringent  :  il  emploie  aufli  fa  diiTo- 
iution feule  j  mais  alors  il  ne  mêle  pas  celle  qui  eft  faite 
par  le  moyen  du  riz  &  celle  qui  eil  faire  par  le  vinaigre ,  & 
il  pafTe  la  laine  d'une  diiToiution  dans  l'autre  ,  eu  l'y  laiîTant 
macérer  à  froid  ou  lui  faifant  fubir  l'ébullition  &  en  la  fai- 
fant  fécher  entre  les  deux  immeriïons  :  s'il  ne  rrouve  pas 
le  noir  afTez  foncé ,  il  ajoute  aux  deux  bains  un  peu  de 
diiToiution  de  noix  de  galle.' 

Il  imprègne  la  foie  de  diflokition  de  noix  de  gal.Ie  par  le 
vin  blar.c  ,  étendu  de  plus  ou  moins  d\;au  ;  il  l'y  laifïe  ma- 
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tin  violet  qui  à  la  vérité  tire  fur  le  brun  ,  mais  qui 
a  beaucoup  de  folidité.  Il  aliine  une  livre  d'étoffe 
de  laine  dans  une  ditToludon  de  deux  ences  d'a- 
lun ;  il  fait  un  bain  avec  une  once  de  cochenille; 
il  y  mêle  un  volume  égal  de  fa  diffolution  de  fer , 
&  il  y  tient  l'étoffe  jufqu'à  ce  qu'elle  air  pris  la 
nuance  defirce.  L'on  peut  teindre  des  lilas  à  la 
fuite.  Si  l'on  veut  une  couleur  moins  rembrunie', 
on  emploie  une  petite  quantité  de  diflolution  de 
fer  &:  on  y  ajoute  une  once  de  nitre. 

Le  bois  de  fernambouc,  dont  on  a  extrait  la 
couleur  par  le  moyen  de  l'acide  acéto-citiique 
ou  de  l'acide  nitro-muriatique ,  peut  être  employé 
de  même. 

Pour  obtenir  la  couleur  de  puce  par  le  moyen 


cérer  douze  heures  ;  il  la  feche  &  la  met  à  froid  dans  la  dif- 
fokition  de  fer,  où  il  la  laifTe  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  un. 
noir  fatisfaifant  ;  quelquefois  il  mêle  du  jus  de  campécheà 
la  diiTblution  de  fer,  Se  y  tient  la  foie  engallée  en  faifant 
peu  bouillir  fur  lafin.  lllefcrt  aufïi  desdiifolutionsde  fer 
dans  l'eau  de  riz  &  dans  le  vinaigre  fans  les  unir  :  il  fait 
d'abord  macérer  à  froid  la  foie  dans  la  première  ;  il  la  feche 
&  la  fait  enfuitc  macérer  dans  la  féconde  :  il  répète  les  im- 
merlîors ,  fi  la  première  opération  n'a  pas  donné  un  noir 
allez  foncé  :  tous  les  reftams  de  ces  bains  font  employés 
ou  feuls  ou  tnêiés  enfemble  po'ir  les  nuances  moins  fon- 
cées, 
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de  la  garance  ,  M.  Guhliche  donne  à  une  livre 
d'étoffe  de  laine  un  bouillon  compofé  de  deux 
onces  d'alun  ,  d'une  certaine  quantité  de  vinaigre 
&  de  diffolution  de  fer,  &  après  un  quart-d'Leure 
d'ébulhtion  ,  il  la  laille  douze  heures  dans  ce 
mordant  ;  il  fait  un  bain  avec  la  décocfion  tirée 
à  clair  de  deux  onces  de  noix  de  galle  blanche  -y 
il  y  délaie  quatre  onces  de  bonne  garance ,  & 
quand  il  commence  à  s'échauffer ,  il  y  plonge 
l'étoffe  tirée  du  mordant  &c  l'y  lai  ((g  en  augmen- 
tant graduellement  la  chaleur  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  pris  la  couleur  qu'il  délire  ;  alors  il  donne 
une  ébullition  de  d*ux  minutes  ;  il  lave  enfuitç 
l'étoffe  &  la  feche  au  foleil.  La  couleur  qu'on 
obtient  par  ce  procédé  eft  très  folide.  Si  l'on 
fupprime  l'alun  &  le  vinaigre  du  mordant,  l'on 
3.  un  brun  plus  foncé.  À  la  fuite  de  ces  couleurs 
on  teint  des  nuances  plus  claires  ;  l'on  peut  aufli 
fubftituer  du  fumac  à  la  moitié  de  la  garance. 

Le  bois  de  campcche  êc  le  bois  de  Fernambouç 
étant  employés  à  parties  égales  ou  dans  d'autres 
proportions  ,  donnent  différentes  couleurs  brunes 
affez  folides,  loriqu'on  mêle  à  leur  décoction  plus 
ou  moins  de  diflol union  de  fer  &  que  l'on  y  teinç 
la  laine  préalablement  alunée  &  engallée:  cepen- 
dant ces  couleurs  ne  peuvent  fe  comparer  avec 
les  précédentes  fous  le  ranport  de  la  foliçuté, 
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L'on  peu:  donner  aux  couleurs  précédentes 
différences  nuances  de  mor-dorés  &:  de  capuci- 
nes en  les  paffanr  au  forcir  de  la  ceinture  dans  un 
bain  de  rocou. 

M.  Guhliche  donne  à  la  foie  une  couleur  pour- 
pre violette  fms  pied  de  bleu  *,  pour  cela  il  mêle 
une  partie  de  la  dilfeiution  de  noix  de  galle  par 
le  vin  blanc  avec  trois  parcies  d'eau  -,  il  y  laiffe 
macérer  une  livre  de  foie  pendant  douze  heures,  /  /  t  ju  p 
dans  un  mordant  compofé  de  deux  onces  d'alun  , 
d'une  once  de  diffolution  d'étain  &:  d'une  demi- 
once  d'acide  muriacique  j  après  l'avoir  exprimée  , 
il  la  teint  dans  un  bain  préparé  avec  deux  onces 
de  cochenille  &  un  peu  de  diffolution  de  fer, 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  la  nuance  qu'il  délire  : 
on  peut  fe  fervir  pour  teindre  des  nuances  plus 
claires  ,  des  relies  de  bains  féparés  ou  bien  mêlés 
enfemble. 

11  fe  fert  de  même  de  la  garance  ,  Se  alors  il 
fait  macérer  pendant  douze  heures  une  livre  de 
foie  dans  une  diffolution  de  deux  onces  d'alun 
mêlée  avec  une  once  d'acide  muriatique  &  une 
certaine  quantité  de  diffolution  de  fer;  après  l'a- 
voir exprimée,  il  la  teint  dans  un  bain  préparé 
avec  huit  onces  de  garance.  S'il  veut  des  couleurs 
plus  foncées,  il  ajoute  au  bain  de  garance  &  à 
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celui  de  cocheniîle  de  la  diffolution  de  noix  de 
gaîle  par  le  vin  blanc. 

Il  teint  auffi  la  foie  macérée  dans  une  diffolu-r 
t:on  de  deux  onces  d'alun  mêlée  avec  une  once 
d'acide  murintique  ,  dans  un  bain  compofé  de 
parties  égales  de  jus  de  bois  de  Fernambouc  &de 
jus  de  bois  d'Inde ,  en  y  mêlant  une  certaine 
quantité  de  diffolution  de  fer  ,  &  pour  foncer  la 
.couleur,  il  ajoure  de  la  diffolution  de  noix  de 
°?!le. 

II  ajoute  quelquefois  de  la  diffolution  d'étain 
aux  bains  précédents ,  pour  que  les  couleurs  inch> 
nçnt  aux  mor-dorés  &  aux  capucines. 

Il  fait  des  couleurs  de  brique  en  paffant  dans 
un  bain  de  rocou  la  foie  qu'il  a  préparée  avec  la 
djffolution  de  .noix  de  galle  mêlée  avec  une  cer- 
taine quantité  de  difiolution  de  fer. 

L'on  obtient  une  grande  variété  de  nuances 
par  le  mélange  du  bois  de  Bréiil ,  de  celui  de 
campêche  ,  de  l'orfeille,  de  la  noix  de  galle  ôç 
p^r  une  bruniture  ayeç  }e  fulfate  de  fer  ;  mais  ces 
nuances  (ont  toutes  plus  ou  moins  fugitives,  quoi- 
qu'elles aient  un  éclat  fédiufant? 

L'on  fait  ufage  cfu  bain  de  noir  qui  a  été  défî- 
gné  par  le  nom  de  tonne  de  noir,  pour  donner 
au  fil  &  au  coton  un  grand  nombre  de  couleurs 
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foncées  :  l'on  va  en  voir  quelques  exemples. 

Pour  donner  un  violet  folide  au  fil  &  au  coton  , 
on  les  décreufe  à  l'ordinaire  ;  on  prépare  un 
mordant  compofé  pour  chaque  livre  de  deux  pin- 
tes du  bain  de  la  tonne  au  noir  ôc  de  quatre  pintes 
d'eau  ;  on  fait  bouillir  ôc  on  enlevé  l'écume  qui 
fe  forme  ;  lorsqu'il  n'en  paroît  plus ,  on  verfe  la 
liqueur  dans  un  baquet ,  ôc  quand  elle  n'eft  plus 
que  tiède  ,  on  y  délaie  quatre  onces  de  fuifate  de 
cuivre  &  une  once  de  falpêtre  ;  on  y  laiflfe  après 
cela  tremper  les  écheveaux  pendant  dix  à  douze 
heures,  puis  on  les  tord  &  on  les  fait  fécher. 
Lorfqu'on  veut  les  garancer  ,  on  les  lave  avec  foin 
ôc  on  les  palfe  dans  un  bain  de  garance.  Si  on 
veut  le  violet  foncé  ,  on  ajoute  au  mordant  deux 
onces  de  verd-de-gris  ;  on  fonce  encore  plus  la 
couleur  en  engallant  le  fil  plus  ou  moins  avant  de  le  , 
paifer  dans  le  mordant  ôc  en  fupprimant  le  fal- 
pêtre. Si  l'on  augmente  la  dofe  de  ce  dernier  ôz 
fi  on  diminue  celle  du  fulfate  de  cuivre ,  le  violet 
tire  plus  fur  le  lilas.  On  peut  encore  modifier  les 
mordants  de  différentes  manières  pour  produire 
un  grand  nombre  de  nuances. 

Pour  les  différentes  nuances  de  marron  ,   on  • 
engalle  le  coton  ,  on  le  pafle  avec  la  manipulation 
ordinaire  dans  une  eau  dans  laquelle  on  a  verfç 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  tonac  au 
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noir  ;  on  le  travail!  e  enfuire  dans  un  bain  où  Ton 
a  délayé  du  verd-de-gris  ;  on  lui  donne  un  gauda- 
ge  :  on  teint  dans  un  bain  de  bois  jaune  auquel 
on  ajoute  quelquefois  de  la  duTolution  de  foude 
Se  de  l'alun.  Après  avoir  bien  lavé  le  coton  qui  a 
reçu  ces  préparations ,  on  lui  donne  un  bon 
garançage  ;  on  le  paife  enfuite  dans  une  légère 
diiToIution  de  fulfate  de  cuivre  8c  enfin  dans  une 


eau  "■ 


Les  procédés  par  lefquels  on  fait  des  couleurs 
foncées  fur  les  toiles  peintes  font  fort  hmples  : 
les  parties  qui  ont  été  imprégnées  de  la  dilîolu- 
tion  de  fer,  prennent  par  le  garançage  une  couleur 
violette  qui  approche  plus  ou  moins  du  noir; 
celles  qui  ont  été  imprégnées  de  la  diflolution  de 
fer  &  de  celle  d'acétite  d'alumine  ,  prennent  des 
couleurs  brunes  &:  puces. 

Lorfqu'on  parte  une  étoffe  qui  a  reçu  une  cou- 
leur dans  un  bain  de  noir  plus  ou  moins  délayé, 
l'effet  qu'on  obtient  eft  (impie  ,  c'eft  une  nuance 
de  noir  plus  ou  moins  foncé  qu'on  allie  a  la  pre- 
mière couleur. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  lorfqu'on  pafïe  l'é- 
toffe colorée  dans  une  diflolution  de  fulfate  de 
fer;  alors  les  parties  colorantes  qui  font  fixées 
fur  l'étoffe  agiffent  fur  le  fulfate  de  fer ,  pren- 
nent une  partie  de  fon  oxide   8c  la  combinent 


DE    L'ART    DI    LA    TIINTUM.        365 

avec  elles  5c  avec  l'étoffe  :  la  couleur  qui  réfulte 
«ie  cette  combinaifon  elt  plus  ou  moins  foncée  , 
non  pas  fcion  la  couleur  propre  aux  parties  colo- 
rantes ,  mais  principalement  félon  l'action  qu'el- 
les exercent  fur  l'oxide  métallique  conformément 
aux  principes  établis  dans  la  première  partie  : 
ainli  le  bois  de  Fernambouc  Se  le  bois  de  campê- 
che  qui  entreront  dans  une  couleui  produiront 
un  effet  beaucoup  plus  marqué  dans  la  bruniture 
que  la  garance  &  la  cochenille  j  la  noix  de  galle 
ôc  le  fumac  en  produhont  un  encore  plus  consi- 
dérable ,  quoiqu'ils  n'euffent  influé  fur  la  couleur 
primitive  que  par  la  couleur  fauve. 

Si  l'on  mêle  un  bain  de  noir  ou  (î  l'on  forme 
une  teinture  noire,  foit  dans  le  mordant ,  foit  dans 
le  bain  de  teinture  ,  les  ingrédients  quife  trouvent 
mêlés  avec  les  fubftances  colorantes  influeront 
fur  le  refuitat  de  l'opération  par  l'adion  qu'ils 
exercent  fur  les  molécules  noires;  ainii  l'alun, 
la  diifolution  d'étain,  la  diffoiution  d'indigo, 
afloibliront  l'effet  qu'auroient  produit  les  molécu- 
les noires  :  tous  les  acides  agiront  de  même , 
excepté  l'acide  acéteux  &'  peut-être  quelques-au- 
tres acides  végétaux  qui  nJont  pas  la  propriété  de 
diifoudre  les  molécules  noires  :  il  paroit  que  le 

nirre  peut  les  diffoudre ,  nuifqu'il  rend  plus  claires 
les  couleurs  pour  lefquelles  oa  en  fait  ufcgft 
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Comme  les  meilleures  couleurs  qu'on  puiffe 
donner  au  lin  &  au  coron  font  tirées  de  la 
garance,  il  faut  faire  attention  aux  moyens  qui 
ont  été  donnés  en  traitant  de  la  garance  pour 
rendre  cette  teinture  plus  folide ,  &  l'on  pourra 
en  foncer  la  couleur  par  différents  bains  de  noir. 

Pour  quelques  couleurs  de  noifettes  &c  de 
tabac  on  donne  avec  la  fuie  une  bruniture  après 
legaudage  &  le  bain  de  garance ,  auquel  on  a  joint 
de  la  noix  de  galle  &  du  bois  {amie;  quelquefois  on 
mêle  la  fuie  à  ce  bain  j  &  l'on  donne  encore  une 
bruniture  avec  la  diffclurion  de  fulfate  de  fer. 

Le  brou  de  noix  eft  fubflitué  quelquefois  aux 
diifoîutions  de  fer  pour  rembrunir  les  couleurs. 
Il  préfente  un  grand  avantage  pour  les  laines 
deftinées  aux  tapifTeries  ;  fa  couleur  ne  jaunit  pas 
par  une  longue  expofitîon  à  l'air  ,  comme  il  arrive 
aux  brunitures  qui  font  dues  au  fer  ;  mais  elle  fe 
conferve  très  long-temps  fins  altération  :  il  eft 
vrai  quelle  a  un  ton  morne  qui  convient  aux 
ombres  &  aux  carnations  de  vieillards ,  &  qui  ne 
produiroit  que  des  couleurs  triftes  &  fans  éclat 
pour  les  étoffes  ;  cependant  la  bonté  de  cette  cou- 
leur &  fon  bas  prix  devroient  en  étendre  l'ufage 
pour  les  couleurs  fombres  que  la  mode  fait  re- 
clurcher  quelquefois,  au  moins  pour  les  étoffes 
communes. 
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L'on  fait  aux  Gobelins  :  par  le  moyen  de  cette 
bruniture  une  infinité  de  nuances  :  pour  s'en 
procurer  un  afïottiment ,  on  donne  d'abord  aux 
laines  filées  un  bouillon  avec  le  tartre  <k  l'alun 
inégalement  fort ,  félon  les  nuances  auxquelles 
elles  font  deftinées  ;  enfuiteonles  teint  fuccemVe- 
ment  en  rouge ,  en  jaune  ou  en  quelque  autre 
couleur  ,  en  revenant  au  bain  dont  on  veut  obte- 
nir plus  d'effet.  Quand  l'on  trouve  la  couleur  au 
point  que  l'on  délire  ,  on  la  pafTe  plus  ou  moins 
long-temps  dans  le  bain  de  brou  de  noix  auquel 
on  donne  une  force  proportionnée  à  fon  objet. 
L'on  fe  fert  auffi  de  cette  bruniture  pour  la  foie, 
mais  il  faut  alors  que  le  bain  foit  à  peine  tiède, 
pour  éviter  les  inégalités  auxquelles  elle  effc 
'fort  fujette. 


Fin  du  fécond  volume. 
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EXTRAIT  des  regijlres  de  L'académie 
royale  des  fclences  du  18  août  175*3. 


JlVXJVI»  L  a  voisieRj  d'Arc  et  et  Four- 
croy  ,commiflaires  nommés  par  l'académie  pour 
examiner  un  ouvrage  de  M.  Berthollet  ayant  pour 
titre  Éléments  de  l'art  de  la  teinture,  en  ayant  rendu 
compte ,  l'académie  a  jugé  est  ouvrage  digne 
<de  paroître  avec  fon  approbation. 

Je  certifie  le  prifent  extrait  conforme  au  juge-' 
içient  de  V académie.  A  Paris,  le  2.  feptembre  1790; 
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